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INTRODUCTION
Lorsque parut, eu 1618, le Cabinet satyrique ou Recueil parfait des vers piquants et paillards de ce tems, le succès en fut considérable. Et Tallemant des Réaux rapporte que la Reine clle-ruême et Mme de Chevreusc prenaient à sa lecture un très vif plaisir, n'estimant pas que leur pudeur dût être choquée par les petits vers <i\x Cabinet.
Tant il est vrai que la veine gauloise et paillarde est un des filons traditionnels du génie de notre race, et qu'à toutes les époques, chez de très nombreux écrivains, on peut la suivre en ses traits essentiels.
Sans vouloir aucunement penser à la dépravation, ou à l'immoralité, nos ancêtres, et l'on peut remonter ainsi très loin dans notre littérature, ont goûté le Parnasse satyrique.
L'on a pensé cp'il ne serait peut-être pas inopportun de présenter au lectetir moderne, dont la faveur momentanée va certainement aux Recueils et aux « Anas », un tableau complet et exact de celte poésie.
A la vérité, si parmi les pièces qu'on va lire, certaines sont encore célèbres, beaucoup d'autres et non des plus naauvaiscs, r,3 sont connues que par mi petit nombre d'érudits et de chercheurs.
Beaucoup sont restées enfouies dans des recueils anciens, rarement réédités depuis leur parution, ou dont les éditions ^modernes, coûteuses et restreintes, faisaient l'orgueil des Gay et des Poailet-Malassis.
D'autre part, les recueils qui les contiennent sont fort nombreux et dififérents, ou bien les éditions complètes des écrivains cités ici sont devenues rares et difficiles à consulter.
Le moment paraît donc choisi à ce double point de vue de présenter au lecteur, au Français moyen, à celui qu'où appelait au Vii® siècle « l'Honnête Homme », un recueil assez complet et assez précis, lui pennettant de posséder ainsi, en un seul volume, la fleur de cette Poésie que ses ancêtres out si gaillardement aimée et pratiquée.
L'on trouvera ici des poésies satyriques de Villon, Baude, Marot, Rabelais, Jodelle, Mathuxin Régnier, Malherbe, Maynard, d'Esternod, Sigognes, Motin, Berthelot. Voltaire, Piron, Grécourt, Vasselier, Glatigny, Baudelaire, Gautier, pour finir par quelques pièces épigrammatiques échappées a quelques-uns « de nos plus notoires contemporains ».
Si l'assemblage de ces noms, le« uns obscurs, les autres célèbres, peut présenter d'abord quelque disparate, le public studieux qui parcourra ce livre s'apercevra bientôt que l'inspiration de ces pièces est une.
Et tout d'abord que le lecteur ce paisible et bucolique » au sens où l'entendait Baudelaire, ne se choque pas de
la verdeur de l'expression et de l'absence complète de retenue dans la forme, qui sont, je crois, le premier caractère de cette littérature.
Nos ancêtres s'en moquaient et il a fallu arriver à nos temps hypocrites pour voir reprocher à Rabelais la verve salée qui anime ses ouvrages.
L'on verra que de grands poètes de Cour, comme Ronsard, n'ont pas craint de célébrer la muse satyrique en employant tout à trac, pour désigner les actes qu'ils chantaient, des termes vulgaires et gaillards, mais consacrés à jamais par la langue populaire.
On ne trouvera pas ici de périphrases; cette poésie est directe et drue. Comme le faisait Boileau, elle appelle un chat un chat et souvent mieux. J'ajoute que jadis personne n'aurait songé à s'en formaliser.
J'estime toutefois que notre époque délicate, qui a perdu l'habitude de ces pièces, à l'odeur véhémente et au fumet pénétrant, avait besoin, à la présentation du livre, de cette précaution liminaire.
Passe outre, lecteur! Suis le conseil du maître Rabelais et songe à la ce substantifique mouëlle » que tu trouveras aux pièces satyriques.
Cette poésie est joyeuse.
Elle prend naturellement sa place dans les préoccupations d'un lettré, lorsque après un bon repas, où l'on a célébré les bons vins de France et les mets que sait préparer une cuisinière française, l'esprit se complaît à célébrer l'amour sous ses diverses figures, et les souvenirs plaisants ou mélaneoliques qu'il laisse à ses ser-
vants: les propos se croisent, les bons mots suivent les «dves reparties et ma toi, tout nat!tireJtement, Ton est amené à songer aux productions satyriques de nos anciens, aux épigrammes salées qu'ils composèrent.
Qu'on ne croie pas au demeurant que cette poésie ue présente d'intérêt au point de vue littéraire ou formel: l'on s'apercevra bien vite, à la lecture, que beaucoup de ces pièces ont été fort travaillées et que souvent elles valent, par leur façon, des compositions réputées plus honnêtes ou de meilleur ton.
C'est ici tout un côté peu connu de la poésie française qui se présente: l'amour y est chanté dans des termes que, j'en conviens, le lecteur moderne n'est plus guère habitué à voir imprimés. On se souviendra qu'il a paru naturel à un haut magistrat, comme le président Maynard, d'écrire les « Priapées », dont le lecteiir admirera plus loin la précision et la verdeur.
Si bien que l'on est souvent, fondé à se demander si les poètes satyriques n'ont pas voulu, par la splendeur de la forme, donner mie noblesse nouvelle à la manière humble dont ils voulaient user.
Précisons, maintenant les points généraux abordés, quelques-unes des différences à observer dans la suite de ces productions, du xv° siècle à nos jours.
Le lecteur connaît les pièces de Villon qui inaugurent ce voluiue. Il connaît moins les pièces suivantes, oia l'iimour est chanté de façon précise, grivoise et souvent comique.
La langue française a commencé ce grand travail de bouillonnement qui doit, par l'explosion de la Renaissance, amener au bel édifice classique du grand siècle.
L'on serait tenté de diviser cet examen en deux parties.
La première comprendrait la période qui s'étend de Villon aux poètes satyriques du début du xvii" siècle.
Et ce n'est pas un vain désir de classification qui nous fait ainsi penser.
L'on suit, en effet, dans toutes ces productions, la même veine.
L'inspiration est vive; la forme est drue. On sent le besoin cCun grand peuple, jeime et ardent, d'exprimer fortement une partie de son génie. Ici, nul souci de pruderie, d'afféterie, de pudibonderie. Il est tout naturel de chanter cette matière puisqu'elle existe fortement et que tous ces poètes en ressentent fortement l'appel.
Le XVI® siècle se présente à nous, ayant pour coryphées ses plus grands poètes. Ronsard écrit son Livret de Folastries. Et, dit-il, dans sa Préface aux Odes de 1587,... « toute sorte de poésie a l'argument propre et convenable à son sujet... la comique, la licence effrénée de la jeimesse, les mses des courtisanes, avarice des vieillards, moqueries des valets... »
N'est-ce pas là la meilleure défense et illustration de la Poésie gaillarde et la meilleure indication de ses thèmes généraux?
De mêuie Régnier, fidèle amant de la Muse satyrique, ne craignit pas de chanter en carmes nombreux les ixmheur et les peines parfois cuisantes — que mi
dispensait l'Amour.
A sa suite, Malherbe donne quelques vers énergiques. Le président Maynard écrit les « Priapées ». Sigognes, Motin, d'Esternod triomphent dans les ruelles les plus diverses.
Le grand poète Saint-Amant, du fond d'un cabarei ou d'un lupanar, chante dans ses beaux sonnets l'élan de la chair ou la joie du désir.
Nous touchons à l'apogée de la Poésie satyrique...
Puis, sous l'influence de causes diverses, la verve fai^ blit : l'accent devient plus précieux, et souvent la poésie satyrique ne sera plus qu'un moyen de bafouer la pudi* bouderie qui va s'étaler largement dans notre France.
Le xviii^ siècle est né, entraînant avec lui le goût des salons. Le conte en vers va triompher dans la société polie, que choqueront parfois les gaillardises de Voltaire ou r« Ode à Priape » de Piron, ou « le Vrai Bonheur » de Robbé de Beauveset; la polissonnerie savante et mondaine va remplacer de plus en plus la verve naturelle et spontanée de l'époque disparue.
Le conte en vers est, du reste, un genre littéraire bien conventiormel, aussi éloigné de la poésie lyrique que de la satyrique. M. Van Bever disait de lui « qu'il n'est pas un art, au sens littéral du mot, mais un témoignage de mœurs ». De sujet souvent fort commun — tous les auteurs de contes en vers ont largement puisé au vieux fonds des conteurs gaulois et se sont bien souvent inspirés les uns des autres, — il ne présente jamais, ou rarement, les caractères que nous signalons plus haut, de verdeur, de verve, de spontanéité et de force. Ce genre est devenu mièvre. Aussi ne trouve rat-on pas surprenant qu'il soit peu représenté dans ce
recueil. Chacun sait combien sont froids les contes de La Fontaine
Au xviu" siècle, ses uieiileuis lieiitiers, Voltaire, Piton et Grécourt, méritent notre attention à un autre titie.
Au XIX® siècle, la littérature satyrique est plutôt représentée par des chansons gaillardes, et aussi par des contes en vers que par des épigrammes ooi des pièces satyriques à proprement parler. Si les vers que nous rapportons sont d'une verve salace, l'on a bien souvent l'impression que la verdeur des expressions est ici plutôt un piment ou un ragoût que l'expression spontanée de l'état d'âme du poète.
L'on n'a pas négligé de citer à la fin de ce recueil quelques vers ou quelques épigrammes contemporains. Ainsi se trouvera continue et solidaire la chaîne des temps et se verra démontrée, une fois de plus, la vérité qui a inspiré ce recueil, à savoir que tant qu'il y aura en France des poètes, la verve satyrique de la race sera toujours une de leurs Muses.
Le Sire de Vergy.
VILLON
Vivre à son aise
Sur mol duvet assis, un gros clianoine,
Près <l'mi brasier, en chambre bien nattée,
A son côté gisant clame Sidoine,
Blanche, tendre, polie et attaintée :
Boire hypocras, à jour et à nuitée,
Rire, jouer, mignoter et baiser,
Et un à un, pour mieux des corps user.
Les vis tous deux, par un trou de mortaise
Lors je connus que, pour deuil apaiser.
Il n'est trésor que de vivre à son aise.
Les regrets de la belle Heaulmière ja parvenue à vieillesse
Avis m'est que j'ouïs regretter
T^ belle qui fut Heaulmière,
Soi jeune fille souhaiter
Et parler en cette manière :
« Ha, vieillesse félonne et fière.
Pourquoi m'as sitôt abattue?
Qui me tient que je ne me fière (frappe)
Et qu'à ce coup je ne me tue ?
« Tollii (ôté) m'as la haute franchise,
Que beauté m'avait ordonné,
Sur clercs, marchands et gens -d'Eglise,
Car alors n'était ho>mme né
Qui tout le sien ne m'eut donné.
Quoi qu'il en fut des repentailles,
Mais que lui eusse abandonné
Ce que refusent truandailles.
« A maint homme l'ai refusé
(Qui n'était à moi grand sagesse)
Pour l'amour d'un garçon rusé,
A qui j'en faisais largesse.
A qui que je fisse finesse
Par mon âme, je l'aimais bien!
Or ne me faisait que rudesse.
Et ne m'aimait que pour le mien.
« Si ne me sut tant détraîner.
Fouler aux pieds, que ne l'aimasse.
Et m'eût-il fait les reins traîner S'il m'eût dit que je le baisasse, Et que tous nos maux oubliasse.
Le glouton, de mal entaché.
M'embrassait... J'en suis bien plus grasse ! Que m'en reste-il? Honte et péché.
« Or il est mort, passé vingt ans,
Et je remains (me souviens) vieille chenue,
Quand je pense, las ! au bon temps,
Quelle fus, quelle devenue.
Quand me regarde toiïte nue,
Et je me vois si très changée
Pauvre, sèche, maigre, menue.
Je suis presque toute enragée !
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« Qu'est devenu ce front poli.
Ces cheveux blonds, sourcils voultis (arqués)
Grand entr'œil et regard joli.
Dont prenais les plus subtils,
Ce beau nez droit, grand ni petit,
Ces petites jointes oreilles.
Menton fourchu, clair visage traictis (joli)
Et ces belles lèvres vermeilles ?
« Ces gentes épaules menues.
Ces bras longs et ces mains traictisses (jolies)
Petits tétons, hanches charnues.
Elevées, propres, faictisses (bien faites)
A tenir amouieuses lices (cO'Ui'ses)
Ces larges reins, ce sadinet (sexe de la femme)
Assis sur grosses fermes cuisses
Dedans son joli jardinet!
« Le front ridé, les cheveux gris.
Les ëovircils chus, les yeux éteints,
Qui faisaient regards et ris,
Dont maints marchands furent atteints.
Nez courbé, de beauté lointain,
Oreilles pendantes, moussues,
Le vis pâli, mort et déteint,
Menton foncé, lè\T:es peaussues (de peau) :
« C'est d'humaine beauté, l'issue !
Les bras <;omts et les mains contraintes, Les épaules toutes bossues, Mamraelles, quoi, toutes retraites, Telles les hanches que les tettes (seins). Du sadinet, fi ! Quand des cuisses.
Cuisses ne sont, mais cuissettes, Grivelées comme saucisses.
« Ainsi le bon temps regrettons
Entre nous, pauvres vieilles sottes,
Assises bas, à croupetons
Tout en un tas, comme pelottes,
A petit feu de chènevottes
Tôt allumées, tôt éteintes !
Et jadis fûmes si mignottes !...
Ainsi emprend (arrive-t-il) à maints et maintes!
Ballade de la belle Heauimière aux filles de joie
Or y pensez, belle Gantière,
Qui m'écolière soûliez être (aviez l'habitude d'être)
Et vous. Blanche, la savetière,
Or est-il temps de vous connaître.
Prenez à dextre et à senestre (gauche)
N'épargnez homme, je vous prie :
Car vieilles n"ont ni cours, ni être
Ni que monnaie qu'on décrie !
Et vous la gente Saucissière,
Qui de danser êtes adextre (adioitte),
Guillemet te la Tapissière,
Ne méprenez vers votre maître.
Tôt vous faudra clore fenêtre
Quand deviendrez vieille flétrie,
Plus ne servirez qu'un vieux prêtre,
Ni que monnaie qu'on décrie !
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Jeanneton la Chaperonnière,
Gardez qu'ami ne vous empêtre,
Catherine l'Eperonnière,
N'envoyez plus les hommes pailre :
Car qui belle n'est, ni perpètre
Leur bonne grâce, mais leur rie.
Laide vieillesse amour n'impêtre (demande)
Ni que monnaie qu'on décrie !
Envoi
Filles, veuillez vous entremettre D'écouler pourquoi pleure et crie Pour ce que je ne le puis mettre.
Ni que monnaie qu'on décrie !
Ballade des femmes de Paris
Quoi qu'on tient belles langagères Florentines, Vénitiennes, Assez pour être messagères.
Et mêmement les anciennes ; Mais soient Lombardes, Romaines, Genevoises, à mes périls, Piémontaises, Savoisiennes, Il n'est bon bec que de Paris.
De beau parler tienueut chayères (chaires) Ce dit-on, les Napolitaines, Et que sont bonnes caqiietières Allemandes et Prussiennes ; Soient Grecques, Egyptiennes, D'Hongrie, ou d'autre pays.
Espagnoles ou Castillanes, Il n'est bon bec que de Paris.
Brettes (Bretoiuies), Suisses, n'y savent guère,
Ni Gasconnes, ni Toulousaines ;
Du Petit-Pont, deux harangères
Les concluront, et les Lorraines,
Anglaises ou Calaisiennes,
(Ai- je beaucoup de lieux compris ?)
Picardes, de Valenciennes,
Il n'est bon bec que de Paris.
Envoi
Prince, aux dames Parisiennes, De bien parler, donnez le prix.
Quoi qu'on die d'Italiennes, Il n'est bon bec que de Paris.
Ballade de bonne doctrine à ceux de mauvaise vie
Car ores sois porteur de bulles,
Pipeiu- ou hasardeur de dés,
Tailleur de faux coins, tu te Ijrûles,
Comme ceux qui sont écliaudés,
Traîtres perveis, de foi vidés.
Sois larron, et ravis ou pille:
Où en va l'acquêt (le profil) que cuidez (peubez) ?
Tout aux tavernes et aux filles.
Rime, raille, cymbale, luttes
Comme fous, faintifs (farceurs) ébontés;
Farce, braille (joue des mascarades), joue des flûttes;
Fais es villes et es cités,
Feintes, jeux et moralités.
Gagne au brelan, au glic, aux quilles :
Où s'en va l<3'Ut ? Or écoutez,
Tout aux tavernes cl aux filles.
De tels ordures le recule ?
Laboure, faucbc c!iam[> et pré ;
Sers et panse cbevaux et mules
S 'aucunement tu es lettré,
Assez amas, si prends en gré.
Mais si clian^T^'e broie ou tilles (teilles)
Où tendront labours qu'as ouvrés ?
Tout aux tavernes et aux filles.
Envoi
Chausses, pourpoints aiguilietés
Robes et toutes vos drapilles,
Ains (bien que) que soient usés, vous portez
Tout aux tavernes et aux filles.
Ballade de Villon ia Grosse Margot
Si j'aime et sers la belle, de bon haict (gré)
M'en devez-vous tenir ni vil ni sot ?
Elle a en soy des biens à fin souhaict.
Pour son aniour, ceings bouclier et passot (dague),
Quand viennent gens, je cours et happe un pot :
Au vin m'en vais, «ans démener grand bruit.
Je leur tends eau, fromage, pain et fruit.
S'ils payent bien, je leur dis : « Bene stat !
Retouniez cy, quand vous serez en rut.
En ce bourdeau, où tenons notre état! »
Mais, tôt après, il y a grand desbait (1)
Quand sans argent, s'en vient coucher Margot :
Voir ne la puis, mon cœur à mort la hait.
Sa robe prends, demy-ceinct et surcot :
Si lui promets qu'ils tiendront pour l'écot.
(1) Mauvaise humeur.
Par les côtés se prend, c'est Antéchrist ; Crie et jure, par la mort Jésuchrist, Que non sera. Lors j'empoigue un éclat, Dessus le nez, lui en tait un écrit, En ce bourdeau, où tenons notre état.
Puis, paix se fait, et me lâche un gros pet
Plus enflambé qu'un venimeux scarbot;
Riant, m'assied son poing sur mon sommet,
Gogo me dit, et me iiert le jambot.
Tous deux ivres, dormons conune un sabot,
Et au réveil, quand le ventre lui bruit,
Monte sur moi, que ne gâte son fruit!
Sous elle geins, plus qu'un ais me fais plat,
De paillarder tout elle me détruit
En ce bourdeau, où tenons notre état.
Envoi
Vente, grêle, gèle, j'ai mon pain cuit. Je suis paillard, la paillarde me duit (plait) Lequel vaut mieux? C!i:«fini bien s'cnlresuit, L'un l'autre vaut ; c est à maii (1) chat mau rat Ordure, aimons, ordure nous atïuit.
Nous deffuyons honneur, il nous deffuyt. En ce bourdeau, où tenons notre état.
(1) Mauvais.
GUILLAUME COQUILLART
Présomptions
De femmes qui moulreut leurs seias Leurs tetins, leurs poitrines froides, Ou doit présumer que tels saints Ne demandent que chandelles roides.
D'une qui se fourre en ces trous
Sur le soir, quand la lune luit ?
Elle chasse les loups-gaious (coureurs, débauchés)
Et les chasseniarées (libertins) ide nuit.
Femme qui aime le lopin, Le vin et les friands morceaux C'est un droit abreuvoir Popin Chacun y fourre ses chevaux.
Quand femme sèche, noire et maigre Qui veut d'amour suivie le trac (métier). On dit que c'est un fcrt vinaigre Pour gâter un bon estomac.
Fenune qui souvent se regarde (se mire)
Et polit ainsi son collet,
C'est présomption qu'il lui taide
Qu'elle fasse le saut Michelet [faire la putain].
Femme qui en ses jeimes saulx (âge) A aimé le jeu, un petit (peu).
Le mortier sent toujours les aulx :
Encor y prend-elle appétit.
Femme qui va de nuit sans torche Et dit à chacnn : « Tu l'auras » ?
Elle est digne a peupler im porche Et mener quelque vieux haras (bordel).
Femme qui met quand ell' s'habille Trois heures à être coiffée ?
C'est signe qu'il lui faut l'étrille, Pour être mieux enhamachée.
Si femme qui est du métier
Appelle une autre sa compagne,
Elle a sa part au benoitier (fait le même métier)
C'est la coutume de Champagne.
Femme qui le corps se renverse, Que doit-on d'elle présumer ?
Telle charrette souvent verse, Par faute de bon limonnier.
Femme qui a robe devant Fendue, cpii se ferme à crochet ?
Elle peut bien porter enfant.
Car elle aime bien le hochet.
Restitution
Un galant miguou, certain soir,
Se présentait à l'huis derrière
Pour sa 'douce amie, aller voir,
Ne trouve que la chambrière.
La chambrière qui fut belle,
Bien usa de l'occasion.
Elle prit ce bien-là, pour elle,
Elle eut cette provision;
Assavoir si punition
Doit souffrir comme larronesse (voleuse) ,
Et quelle restitution
Elle doit faire à sa maîtresse.
HENRI BAUDE
Rondeau
Mon mignon, mon gentil varlet, Graissez-moi bien ma vieille botte.
Et secouez ma vieille cotte Et le tour ne sera pas laid.
Et pour jouer au redoublet.
Prenez le ventre de Charlotte, Mon Mignon.
Il est jaune, ridé, mollet; Comme un vieux cuir tanné ribotte:
Pourtant s'elle fait la mignotte Par ma foi, son cas n'est pas net (propre), Mon Mignon.
MOLINET
Rondeau
Cette fillette à qui le téton point, Qui est tant gente et a les yeux si verts, Ne lui soyez ni rude, ni pervers.
Mais la traitez doucement et à poinl.
Dépouillez-vous et chemise et pourpoint.
Et la jettez sur un lit à l'envers, Cette fillette.
Après cela, si vo'Us êtes en point.
Accolez-la, de long et de travers.
Et si elle a les deux genoux ouverts.
Donnez dedans et ne l'épargnez point, Cette ulletle.
ANONYMES
Ballade
Un cuisinier, qui veut dames servir, FautI qu'il soit prompt, diligent, non pas nîce De loyaument entendre et assouvir [(sot)
Ce mî'il leur faut, et viande propice.
Car l'une veut manger d'une saucisse, L'autre boudin rôti sur les charbons, Et l'autre veut manger pour son service Un pied d'andouille entre les deux jambons.
Et pour ce, faut gouverner et tenir
Le cuisinier sagement, quoi qu'il puisse.
De demander souvent et enquérir
Aux demoiselles du manger la police (le menu)
Disant aussi : « Voulez-vous (ju'on rôtisse
Pour le souper ou perdrix oii pingon (pigeons) ?
— Nous aimons mieux, répond une nourrice.
Un pied d'andouille entre les deux jambons.
Le cuisinier, pour en penser jouir,
Leur fit tantôt un grand brouet d'épices
Et mit dedans pour leurs cœurs réjouir
Sucre, safran, cannelle et réglisse.
Se dit l'une : « Je n'ai point la jaunisse,
Et ne veut point de brouets, tant soient bons,
Mais seulement qui toucbe ton office.
Un pied d'andoruille entre les deux jambons
Envoi
Prince, du tout je renonce à l'office.
Et vous voyez apparentes raisons.
Car trop souvent faudrait que je fournisse
Un pied d'andouille, entre les deux jambons.
Rondeau
La voyez -vous bien, cette noire Qui est assise sur ce banc?
Croyez, si elle a le c... blanc, Qu'on peut lui dire qu'elle est vaire.
Elle se lairait (laisserait) en uneairf Chevaucher pour un petit blanc...
La voyez -vous?
El (le) ressemble bien à sa mère, x\ussi ne peut mentir bon sang.
Si on la chevauche, elle dit franc :
« Abrégez, j'ai ailleurs affaire »...
La voyez -vous?
Randeau
La teneur de cent mille cens Et le dessus de ma maîtresse, Je souliaite pour prendre liesse.
Et ne faire guerre qu'aux c...
Avoir nos ennemis vaincus, Toujours roulé avec jeunesse.
Je souhaite pour prendre liesse, La teneur.
Lors lairrons (laisserons) lances et écus, Pour empoigner tétons et fesses.
Jamais n'engendrerai tristesse Mais chanterai avec Bacchus La teneur.
Rondeau
Quelque pauvre homme que je sois.
Si ma dame tenir pouvais, Entre mes bras, devant un lit.
J'abandonne qu'on me pendît Si bientôt sa grâce n'avais.
Mes cinq sens, je travaillerais Par tel éclat que je ferais La plupart de son appétit, Quelque pauvre homme.
S' elle a chaleur, je l'éteindrais S' elle a froid, je réchaufferais.
Par un très gracieux délit.
Je sais où le mal d'amour gît.
Aussi bien que nul que je vois.
Quelque pauvre homme.
Si vous la baisez, comptez quinze Si vous touchez le tétin, trente.
Si vous avez la motte prinse (prise) Quarante-cinq, lors se présente.
Mais si vous mettez en la fente Ce de quoi la dame a métier, — Notez bien ce que je vous chante — Vous gagnez le jeu tout entier.
Femme qui fait tétons paroir (paraître) Et cl par étroite vêture, A tout homme fait apparoir (apparaître) Que son en demande pâture.
Rondeau
A l'appétit d'une putain.
Faut-il que je mette dehors,
Ce qui me doit nourrir le corps
Pour un trou qui n'est jamais plein?
Je tiens celui bien inhumain Qui pour tels faits fait ces efforts, A l'appétit.
Pourquoi je conclus pour certain Que par tels tours puants et oïds (sales) n se rend du nombre des morts, Qui veut continuer ce train, A l'appétit
Rondeau
Tant qu'il suffit, que veut-on mieux, Qu'en un vert pré tenir sa dame, Et s'y bien joindre, p<ir mon âme, Qu'on lui fasse tourner les yeux?
A toutes heures et tous lieux Qu'on n'épargne travailler femme Tant qu'il suffit.
Aussi bien, quand nous serons vieux.
Les femmes nous donneront blâme S'en notre temps on ne nous clame, Confits en amours et joyeux, Tant qu'il suffit.
XVr SIECLE
JEAN DROYN.
Ballade sur la grosse vérole
Plaisants mignons, gorriers, esperrucats. Pensez à vous, amendez votre cas !
Craignez les trous, car ils sont dangereux. Gentilshommes, bouigeois et avocats, Qui dépensez écus, saluts, ducats, Faisant banquets, ébattements et jeux!
Ayez regard que c'est d'être amoureux Et le mettez en votre protocole ; Car pour hanter souvent en obscurs lieux. S'est engendrée cette grosse vérole.
Menez amours sagement, par compas.
Quand ce viendra à prendre le repas Viie ayez nette devant vos yeux.
Fuyez soucis et demeurez soûlas Et de gaudir jamais ne soyez las.
En acquérant haut renom vertueux.
Gardez-vous bien de hanter gens rogneux Ni gens dépits qui sont de haute colle : Car pour bouter sa lance en aucun creux, S'est engendrée cette grosse vérole.
Hantez mignonnes, qui portent grands états Mais gardez-vous de monter sur le tas
Sans chandelle : ne soyez point honteux Fouillez, jetez, regai-dez haut et has Et en après, prenez tous vos ébats.
Faites ainsi que gens aventureux, Comme disent un grand tas de baveux, Soyez lettrés sans aller à l'école.
Car par Lombards, subtils et cauteleux, S'est engendrée cette grosse vérole.
Envoi
Prince, sachez que Job fut vertueux.
Mais si fut-il rogneux et grateleux,
Nous lui prions qu'il nous garde et console!
Pour corriger mondains luxurieux
S'est engendrée cette grosse vérole.
CLEMENT MAROT
Lfi Frère Thibaud
Frère Thibaïul, séjourné gros et gras.
Tirait, de nuit, une garce en chemise
Par le treillis de sa chambre, où les bras
Elle passa, puis la tête y a mise,
Puis tout le sein. Mais elle fut bien prise
Car son fessier y passer ne sut onc (jamais) :
« Par la morbleu, ce dit le moine, atlonc
Il ne me chaut (n'importe) de bras, téton, ni tête ;
Passez le c, ou vous retirez donc :
Je ne saurais sans lui vous faire fête.
rrt
De cinci points en amour
Fleur de quinze ans, si Dieu vous sauve et gard.
J'ai en amours, trouvé cinq points exprès.
Premièrement, il y a le Regard,
Puis le Devis et le Baiser après : v
L'Attouchement, le Baiser suit de près :
Et tous ceux-là tendent au dernier point
Qui est... — Et quoi? Je ne le dirai point.
Mais s'il vous plaît en ma chambre vous rendre,
Je me mettrai volontiers en pourpoint,
Voiro tout nu, pour vous le faire apprendre.
Epigranthfie
à Pierre Marrel en le merciant d'un couteau
Ton vieux couteau, Pierre Marrel, rouillé, Semble ton v..., jà retrait et mouillé : Et le fourreau tout laid où tu l'engaines, C'est que toujours a aimé vieilles gaines ; Quant à la corde, à quoi il est lié, C'est qu'attache seras et marié :
Au manche aussi de corne, connaît-on Que tu seras cornu comme un mouton.
Voilà le sens, voilà la prophétie De ton couteau, dont je te remercie.
De Alix et de Martin
Martin était dedans un bois taillis Avec Alix qui, par bonne manière, Dit à Martin : « Le long de ces paillis T'amie Alix d'Amour te fait prière. »
Martin dit lors : « S'il venait par derrière Quelqvie lourdaud, ce serait grand vergogne! Du c..., dit-el[le], vous ferez signe : Arrière! Passez chemin, laissez faire besogne... s
Epigramme
Marliu menait son pourceau au marché
Avec Alix, qui en la plaine grande
Pria Martin lui faire le péché
De l'un sur l'autre : et Martin lui demande
« Mais, qui tiendra notre pourceau, friande?
— <,)ui. dit Alix? l)on renitVle il y a. »
Lors le pourceau à sa jambe Tîa,
Puis Martin juche, et loirrifcment cngaine.
Le porc eut peur, et Alix s'écria :
« Hé la! Martin, notre pourceau m'entraîne «.
Epigramme à une laide
Toujours voudriez c[ue je l'eusse tout droit, Ma lai<leron, et vous semble, je gage.
Que j'en puis faire, ainsi comme du doigt Vous avez beau le flatter de langage.
Voire des mains, ce diable de visage Dégoûte tout et à vous-même nuit.
Par quoi devriez, si vous étiez bien sage, Ne me chercher seulement que de nuit.
t -» ir
Epigramme
Maoée me veut faire accroire Que requise cet de maintes gens:
Plus envieillit, plus a de gloire, Et jvue comme un vieux sergent, Qu'on n'embrasse point son corps gent Pour néant. Et dit vrai Maoée:
Car toujoiirs elle baille argent, Quand elle veut être embrassée.
D'une épousée farouche
L'épousé, la première nuit.
Assurait sa femme farouche :
a Mordez-moi, dit-il, s'il vous cuit.
Voilà mon doigt en votre bouche. »
Elle y consent, il s'escarmouche.
Et après qu'il l'eut déhoussée :
« Or çà, dit-il, tendre rosée,
Vous ai- je fait du mal ainsi?
— Adonc, répondit l'épousée,
Je ne vous ai pas mors (mordu) aussi, a
Epigramme
Un jour Robin vint Margot empoigner
Et lui montrant l'outil de son oiivrage,
Et sur-le-champ, la voulut besogner.
Mais Margot dit : « Vous me feriez outrage.
Il est trop gros et long à l'avaniage.
— Bien, dit Robin, tout en votre fadasse
Ne le mettrai; » et soudain il l'embrasse.
Et la moitié seulement y transporte.
« — Ah ! dit Margot, en faisant la grimace.
Mettez-y tout ; aussi bien suis- je morte ».
Epigramme
Un jour d'hiver, Robm, tout éperdu, Vint à Catin présenter sa requête, Pour dégeler son chose morfondu Qui ne pouvait quasi lever la tête.
Incontinent, Câlin fut toute prête.
Robin, aussi, prend courage et s'accroche On se remue, on se joue, on se hoche Puis, quand ce vint au naturel devoir : « Ha, dit Catin, le grand dégel approche — Voire, dit-il, car il s'en va pleuvoir. »
Epitaphe d'Alix
Ci-gît, qui est une grande perte,
En culetis, la plus experte
Qu'on sut jamais trouver en France.
C'est Alix, qui dès son enfance,
Quand sa noiu-rice l'allaitait,
Dedans le berceau culetait;
Et de trois jusques à neuf ans,
Avec garçons, petits enfants,
Allait toujours, en quelque coin,
Guleter au grenier au foin.
Et à dix ans tant fut culée,
Qu'en culant fut dépucelée.
Depuis grosse garce devint
Et lors culetait plus que vingt.
Et après devint toute femme,
Et inventa la bonne Dame
Mille tordions avenants
Po'Ux culeter à tous venants :
Vrai est, quand n'eut plus dents en gueule
Qu'elle culeta toute seule.
Mais afin que le monde vit
Son grand savoir, elle écrivit
Un beau livre de culetage,
Pour ceux qui étaient en grand âge.
Et xm autre de culetis,
Pour ceux qui étaient plus petits.
Ces livres fit en s'ébattant
Et puis mourut en culetant.
Encor, dit-on, par grand merveille,
Que si on veut mettre l'oreille
Contre sa tombe et s'arrêter,
On ouïra ses os culeter.
Epitaphe de Martin
Ci-gît, pour Alix contenter,
Martin qui soûlait (usait) plus que dix
A la rengette culeter,
Par champagnes, bois et taillis!
Prie Dieu, toi qui ceci lis.
Mettre l'âme du Trépassé
En quelqiie lieii bien loin rf Alix,
Afin qu'il repose in Pace.
Epjgramme
L'autre jour, un amant disait A sa maîtresse, en basse voix.
Que chaque coup qu'il lui faisait Lui coûtait deux écus ou trois.
Elle y contredit : toutefois Ne pouvant le cas nier Lui dit : ce Faites-le tant de fois Qu'il ne vous coûte qu'im denier! »
Epigramme
Robia mangeait un quignon de pain bis,
Par un matin, tout petit à petit.
Cardine lors, en gardant ses breibis.
Qui, ce matin, avait grand appétit.
Lui dit : « Robin, donne-m'en un petit (peu)
Et je ferai tout ce que tu voudras.
— Non, dit Robin, ne lève pas tes draps,
Mon pain vaut mieux! » Et aussi s'en alla.
Et si l'avait aussi igros que le bras !
Ne dût-on pas le pendre pour cela ?
Catin veut épouser Martin C'est fait en très fine femelle :
Martin ne veut point de Catin Je le trouve aussi Fin, comme elle.
A une dame de Piémont,
qui refusa six écus de Marot
pour coucher avec elle
et en voulait dix
Madame, je vous remercie
De m'avoir été si rebourse (insensible).
Pensez-vous que je m'en soucie
Ni que tant soit peu m'en courrouce?
Nenni, non. Et pourcfuoi? Et pour ce
Que six écus m'avez sauvés,
Qui sont aussi bien dans ma bourse
Que dans le trou que vous savez.
Epigramme à Lynote, lingère médisante
Lynote, Bigote, Marmote, Qui couds, Tant note Ta sotte Gringote De nous.
Les poux,
Les loups,
Les clous Te puissent ronger sous la cotte
Trestous
Tes troux
Ordous (sales), Les cuisses, le ventre et la molle.
Epigramme
C'est grand' pitié de ma mie qui a Perdu ses jeux, son passe-temps, sa fête. Non un moineau, ainsi que Lesbia, N'un petit chien, belette, ou autre bête. A jeux si sots mon tendron ne s'arrête ; Ces pertes-là ne lui sont malfaisans.
Elle a perdu, hélas, depuis septembre.
Un jeune ami beau de vingt et deux ans, Qui n'avait pas pied et demi de membre.
VAUQUELIN DE LA FRESNAYE
Epigramme
Je pensais belle et parfaite être Canarite, en tout oe qu'elle a.
Mais, à ce que je pus connaître, Je me trompai bien en cela.
Car bien parfaite, elle n'est pas Toujours où besogne à son cas.
Epigramme
Jeanne voulait savoir du médecin.
Lequel vaut mieux, le soir, ou le matin Au jeu d'amour ; il dit que plus plaisant Etait le soir, le matin plus duisant (utile),
Pour la santé. « Lors, dit Jeanne en riant. Je le ferai d'im appétit friand, Doncques, au soir, pom- la grand volupté Et le matin, pour la bonne santé. »
RABELAIS
Celle qui vit son mari tout armé
Fors la braguette, aller à l'escarmouche,
Lui dit : « Ami, de peur qu'on ne vous touche.
Armez cela qui est le plus aimé. »
Quoi? tel conseil doit-il être blâmé?
Je dis que non, car sa peur la plus grande
De perdre était, le voyant animé,
Le bon morceau dont elle était friande.
Dizain
Grand Thibaud, se voulant coucher Avecque sa femme nouvelle.
S'en vint tout bellement cacher Un gros maillet dans la ruelle.
« O mon doux ami, ce dit -elle.
Quel maillet vous vois- je empoigner?
— (Test, dit-il, pour mieux vous cogner.
— Maillet, dit-elle, il n'y faut nul.
Quand Gros Jean me vient besogner, Il ne me cogne que du c...!
Dizain
Jeannin, tâlant un soir ses vins nouveaux, Troubles encor et bouillants dans leur lie. Pria Quelot d'apprêter les naveaux (navets), A leur souper, pour faire chère lie.
Cela fut fait. Puis sans mélancolie.
S'en vont coucher, belutent, prennent somme. Mais ne pouvant Jeaimin, dormir en somme. Tant fort vessait Quelot et tant souvent, La compissa. « Puis voilà, dit-il, comme Petite pluie abat Bien un grand vent. »
^ -ï -ï Rondeau
En chjant, l'autre hier sentis
La gabelle qu'a mon cul dois.
L'odeur fut autre que cuidois (je pensais)
J'en fus du tout empuanti.
O si quelqu'un eût consenti M'amener une qu'attendois, En chiant !
Cat je lui eusse assimenti (bouché) Son trou d'urine à mon lourdoys (tout lonr-
[dement) Cependant eiît, avec ses doigts.
Mon trou de merde garanti En chiant !
MELLIN DE SAINT GELAIS
Epigramme
Toute femme est importune et nuisante, Et seulement en deux temps est plaisante Le premier est de ses noces la nuit, Et le second quand on l'ensevelit.
Epigramme
Un jeune amant près sa dame soupait, Le nerf tendu trop mieux que l'appétit. Advint que comm' du pain elle coupait Dessus lui chut (tomba) son coutelet petit. Lequel cherchant sur lui, elle sentit Un br...niard de plus longue allimieîle, Dont si soudain ses bras tira vers elle, Que le maii, lui pre^jant sa main blanche, Lui dit : « M'amie, il pique fort et tranche ; Saignez-vous point ? — N'ayez peur, dit la belle, Non, mon ami, je l'ai pris par le manche. »
Epigramme
Un jour qiie n^.adame dormait, Monsieui* br..lail sa chambrière ; Et elle, qui la >(lanse aimait, Remuait des mieux le derrière.
Enfin, la garce toute fière, Lui dit : « Monsieur, par votre foi.
Qui le fait mieux, madame ou moi 'i
— C'est toi, dit-il, sans contredit.
— Saint-Jean, dit-elle, je le crois. Car tout le monde me le dit! »
Demande d'une jeune épousée
Une jeune belle épousée
Etait l'autre jour en devis
Avecque une vieille rusée.
Si lui dit : « Dame, à votre avis,
Les hommes sont-ils si ravis.
Quand ils le font, et ont-ils bien.
Tant comme noTis, d'aise et de bien?
— Tant, ma tnie, lépondit-elle,
La douceur cpi'ils sentent est telle Que le nôtre, auprès, n'est que vent.
— Je m'ébahis donc, dit la belle.
Qu'ils n'y retournent plus souvent. »
Rondeau sur la dispute des v.
par quatre dames
La nuit passée, une dame -discrète, Ayant couché en part assez secrète, A autres trois demanda par devis De cpielle taille étaient les meilleurs v...
ce Tous V... sont hons, répond une maigrette
— Les longs, dit l'autre, aiment trop la retraite. Un V... moyen fait bien meilleure traite
Je le sais bien, et je m'en assouvis La nuit. »
La tierce dit: « Ne faites pas l'étroite. Le grand et gros a l'atteinte plus droite.
— Lors, dit la dame, après tous vos devis Quand la femme aime et a les sens ravis Un V... d'ami la contente et bien traite
La nuit. »
^ ^ ^ Le désir des belles
Estimez-vous que les plus belles Aiment les teints si délicats ?
Les brmis ont plus de faveurs d'elles.
Car souvent ils font mieux leur cas.
Et comme les bons avo<cat8
Ne cherchent point le meilleur droit, Mais ceux qui ont plus de ducats, Ainsi femmes, en leur endroit Cherchent qui leur plante plus droit Le mai (v,..) et mieux paye la rente. Un heau fils là se morfondrait S'il n'a d'ailleurs qui les contente.
Randeau
Comme un cheval se polit à l'étrille,
Et comme on voit un hareng, sur la grille,
Se revenir, et un chapon en mue.
Ainsi j'engraisse et ma couleur se mue
Quand ma mignonne avecque moi babille.
Et s'il advient qu'elle se déshabille, Montrant un sein aussi rond qu'une bille, J'ai un poulain qui se d'resse et remue. Comme un cheval.
Je lui hennis, je l'embrasse et la pille, Et le lui montre aussi droit qu'une quille. Le museau gros comme un bout de massue; Le cœur m'en bat, et le front lui en sue. Puis, quand c'est fait, au pas, au trot, je drjUe Connue un cheval.
Folie aux hôteliers
Hôteliers, vos hôtes passants
De ces droits-ci sont jouissant s :
Ils peuvent en toute saison
Besogner en votre maison
Par prix ou par douces prières
Vos filles et vos chambrières.
Ils ont droit, sans vous offenser,
Ne trouvant le pot à pisser,
En sa place déterminée.
De pisser à la cheminée.
Un temps fut, que sans grand respect
On lâchait à table le pet,
Et le rot, et y fut le pape.
Et qu'on se mouchait à la nappe;
Et soûlaient (avaient coutume) les plus paresseux
Se torcher le cul aux linceuls (draps).
Aujourd'hui on est plus honnête.
Toutefois je vous admoneste.
Afin que mieux vous y pensez,
Qu'aucuns s'en tiennent dispensés.
Tant de droit humain que divin
Quand vous leur donnez mauvais vin.
RONSARD
Sonnet
Lance au bont d'or, qiii sais et poindre et oindre. De qni jamais la roideiir no cléfant, Qnaird en champ clos, bras à bras, il me faut Toutes les nuits au doux combat me joindre :
Lance vraiment qui ne fus jamais moindre, A ton dernier, qu'à ton premier assaut. De qui le bout, bravement dressé haut.
Est toujours prêt de choquer et de poindre !
Sans toi, le Monde, un chaos se ferait.
Nature manque inhabile serait,
Sans tes combats d'accomplir ses offices.
Donc, si tu es l'instrument de bonheur. Par qui l'on vit, combien à ton honneur. Doit-on de vœux, combien de sacrifices ?
^ ^ % Sonnet
Je te salue, ô vermeillette fente Qui vivement, entre ces flancs reluis ; Je te salue, ô bienheureux pertuis (trou). Qui rends ma vie heureusement contente.
C'est toi qui fais que plus ne me tourmente L'archer volant qui causait mes ennuis. T'ayant tenu seulement quatre nuits. Je sens sa force en moi déjà plus lente.
O petit trou, trou mignard, trou velu, D'un poil follet, mollement crespelu.
Qui, à ton gré, dompte les plus rebelles,
Tous verts galants devraient pour t'honorer,
A beaux genoux, te venir adorer.
Tenant au poing leurs flambantes chandelles.
rr*
Sonnet
Touche de main mignonne, frétillarde.
Sur l'instrument le plus doux en amour. Qui peut chasser le déplaisir toujours, Par un accord d'une façon gaillarde.
Et en usant d'une prise . paillarde, Pince très doux mainte corde à l'entour. En l'animant de quelque gentil tour, Par la vertu de ta voix Babillarde.
Assez, assez pour avoir du plaisir, Pour commencer me tente le désir :
Tiens la mesure, où sur mon c...l fredonne
Les doux accords des accords de là-bas, Ce temps pendant du pouvoir que me donne Le long repos, je fournirai tout bas.
Sonnet
Douce lancette à la couleur vermeille, Dardant parfois la plus prompte vigueur, Qui au toucher met le feu dans le cœur. Assoupissant la vie qui sommeille.
Et qui savoure avecque sa pareille
Le doux friand d'une douce liqueur,
Rafraîchissant la brûlante chaleur.
Du sang bouillant sous l'ardeur non pareille;
Chatouille un peu mon maintien endormi. Te retirant, traversant à demi Dedans le clos de la mienne couchée.
Je te rendrai le semblable plaisir, Qui mettra sus le plus outré désir En attendant la lutte trébuchée.
Sonnet
Amour, je ne me plains de l'oirgueil endurci Ni de la cruauté de ma jeune Lucresse, Ni comme sans secours, languir elle me laisse ; Je me plains de sa main et de son godmichy ;
C'est un gros instrument, qui se fait près d'ici. Dont chaste, elle coirompt toute nuit sa jeunesse Voilà contre l'Amour sa prudente finesse, Voilà comme elle trompe un amoureux souci.
Aussi, pour récompense, xuie haleine puante, Une glaire épaissie entre les draps gluante. Un œil hâve et battu, un teint pâle et défait,
Montrent qu'un faux plaisir toute nuit la possède. Il vaut mieux être Phryne et Lais tout à fait. Que se feindre Portie avec un tel remède.
D'une qui avait les pâles couleurs
En quelle nuit, de ma lance d'ivoire.
Au mousse bout d'un corail languissant, Pourrai-je ouvrir ce bouton languissant, En la saison de la plus grande gloire ?
Quand verserai-je, au bout de ma victoire, Dedans la fleur, le cristal blanchissant. Donnant couleur à son teint pâlissant Sous le plaisir, une longue mémoire ?
Puisse — elle tôt à bonne heure venir Pour m'en graver un joyeux souvenir Tardant si peu de son cours ordinaire.
Qu'elle voulut l'ombre noir qui la suit ; Car de la nuit, le clair jour je puis faire. Et du clair jooir, l'ombreuse noire nuit.
Ode
Tu te moques, jeune ribaude Si j'avais la tête aussi chaude, Que tu es chaude sous ta cotte, Je n'auiais besoin de calotte, Pas plus qu'à ton ventre, il ne faut, De pelisson, tant il est chaud.
Tous les cliarbons ardents Allument là-dedans, Le plus chaud de leur braise.
Un feu couvert en sort Plus fumeux et plus fort Que l'air d'une fournaise.
J'ai la tête froide et gelée
D'avoir ma cervelle écoulée
A ce limonnier, par l'espace
De quatre ans, sans m en savoir grâce
Et lui voulant vaincre le c...
Moi-même, je me sens vaincu.
...Ainsi le fol sapeur Au fondement trompeur D'un boulevard s'arrête, Quand le faix tout soudain Ebranlé de sa main Lui écrase la tête.
Ecoute, tu n'es qu'une sotte De te moquer de ma calotte ; C'est, Bure, afin que ma cervelle
Garde &a chaleur natureUe, Et que mon doublé taffetas La fasse dévaler en bas.
L'estomac mieux en cuit
La viande, et l'enduit
Quand plus chaud il demeure ;
Or la concoction
•Faite en perfection
Rend la santé meilleure.
De là le bon sang prend naissance ;
De là s'engendre la semence
Qui aux reins, plus chaude n'arrête
Tant plus on a chaude la tête
De là, le sperme coule après
Plus blanc, plus chaud et plus épais.
Prend l'un ou l'autre point.
Ou ne te moque point
De me voir en la sorte.
Ou bien te ramentoy (te souviens)
Que pour l'amour de toi
Malgré moi, je la porte.
Folâtrie
Jacquet aime autant sa Robine Qu'une pucelle, sa poupine; Robine aime autant son Jacquet Qu'un amoureux fait son bouquet.
O amourettes doucelettes
O doucelettes amourettes,
O couple d'amis bien heureux,
Ensemble aimés et amoureux.
O Robine, bien fortunée
De s'être, au bon Jacquet, donnée!
O bon Jacquet bien fortuné,
De s'être à Robine donné!
Que ni les cottes violettes,
Les rubans, ni les ceinturettea
Les bracelets, les chaperons,
Les devanteaux, les mancherons,
N'ont eu la puissance d'époindre
Pour maq'reaux ensemble les joindre !
Mais les rivages babillards.
L'oisiveté des prés mignaixls,
Les fontaines argentelettes
Qui entraînent leurs ondelettes.
Par un petit trac mousselet, Du creux d'un antre verdelet,
Les grand's forêts renouvelées.
Le solitaire de^^ vallées Closes d'effroi tout à l'entour Furent causes de tel amour.
En la saison que l'hiver dure Tous deux pour tromper la froidure.
Au pied d'un chêne mi-mangé.
De main tremblante ont arrangé Des chenevottes, des fougères.
Des feuilles de liemblc légères.
Des bûchettes et des brochards.
Et soufflant le feu de deux parts, Chauffaient à fesses accroupies.
Le clair dégoût de leurs roupies.
Après qu'ils furent un petit Désengourdis, lui appétit Se vint ruer dans la poitrine Et de Jacquet et de Robine.
Robine tira de son sein Un gros qiùgnon buret de pain, Qu'elle avait fait de pure avoine Pour tout le long de la semaine.
Et le trempant au jus des aiilx, Et dans le brouet des poiieaux, De l'autre côté reculée, Mangeait à part son éculée.
D'autre côté Jacquet épris D'une faim merveilleuse, a pris Du ventre de sa panetière.
Une galette tout entière.
Cuite sur les charbons du four.
Et blanche de sel tout autour, Que Guillemine, sa marraine Lui avait donné .pour étrenne.
Comme il repaissait, il a vu Guignant par le travers du feu, De sa Robine recoursée (retroussée) La grosse motte retroussée Et son petit c... barbelu D'un or jaunement crépelu Dont le fond semblait une rose Non encor à demi éclose.
Robine aussi, d'une autre part, De Jacquet guignait le tribart Qui lui pendait entre les jambes.
Plus rouge que les rouges flambes,
Qu'elle attisait soigneusement.
Après avoir vu longuement,
Ce membre gros et renfrogné,
Robine ne l'a dédaigné,
Mais en levant un peu la tête,
A Jacquet fit cette requête :
« Jacquet, dit-elle, que j'aime mieux
Ni que mon cœur, ni que mes yeux
Si tu n'aimes mieux ta galette,
Que ta mignarde Robinette,
Je te pri , Jacquet, baise-moi.
Et mets le grand pieu que je vois
Dedans le rond de ma fossette !
— Hélas, dit Jacquet, ma doucette.
Si plus cher ne t'est Ion grignon (aliment)
Que moi, Jacquinot, ton mignon.
Approche-toi, mignardelette,
Doucelette, paillardelette.
Mon pain, ma faim, mon appétit,
Pour mieux te baiser un petit. »
A peine eut dit, qu'elle s'approche
Et le bon Jacquet qui l'embroche
Fit trépigner tous les sylvains
Du dru maniement de ses reins.
Les boucs barbus qui l'aguetèrent (virent)
Paillards, sur les chèvres montèrent
Et c^, Jacquet contr'aguignant,
Allaient à l'envi trépignant.
O bien heureuses amourettes O amourettes doucelettes, O couple d'amants bien heureux.
Ensemble aimés et amoureux î O Robine bien fortunée
De s'être au bon Jacquet donnée, O bon Jacquet bien fortuné, De s'être à Robine donné !
O doucelettes amourettes O amourettes doucelettes.
Ode
Contente-toi d'un point.
Tu es, je n'en mens point, Trop cBaude, à la curée.
Un coup suffit la nuit :
L'ordinaire qui suit Est toujours de durée.
De reins faibles je suis ; Relever je ne puis; Un cheval de bon être Qui, du niontoir se plait, Sans un nouveau surcroît, Porte toujours son maître.
Le nombre plus parfait Du premier un se fait Qui par soi se compose.
La très simple unité Loin de pluralité Conserve toute cho«e...
Le inonde sans pareil Ne porte qu'un soleil Qu'une mer, qu'une terre, Qu'une eau, qu'un ciel ardent Le nombre discordant Est cause de la guerre.
Ma mignonne, crois-moi.
Mon cas n'est pas mon doiyl :
Quand je puis, il me dresse.
Tant de fois pigeonner Enconner, renconner Ce sont tours de jeunesse.
Mon cheveu blanchissant De mon v... va chassant La force et le courage.
L'hiver n'est point l'été.
J'ai autrefois été.
Tu seras de mon âge.
Hier tu me bravas Couchée entre mes bras; Je te confesse, Bure, J'eusse été bien marri, Au règne de Henri D'endurer telle injure.
Lorsqu'au printemps le sang M'échauffait tout le flanc A gagner la victoire.
Bien dispos, je rompais Huit ou dix fois mon bois :
Maintenant il faut boire.
Ne ressemble au goulu, Qui son bien dissolu, Tout à la fois consomme ; Cil qui prend peu à peu L'argent qui lui est dû, Ne perd toute la somme.
Sois donc saoule de peu.
De peu l'homme est repu ; Celui qui sans mesitre Le fait et le refait.
Ménager il ne sait, Le meilleur de nature :
Au lieu que l'inconstant Jouvenceau le fait tant Trop chaud à la bataille, Demeurons plus longtemps Qu'un de nos passe-temps Quatre des auîres vaille !
Il faut se reposef-.
Se tâter, se baiser, D'un accord amiable, Faire trêves et paix Souvent les petits mets Font durer une table.
Ne fronce le sourcil, Si tu le veux ainsi.
Bure, tu es servie.
Je veux sans ni'abaser.
En me jouant user.
Et non perdre la vie.
Folâtrie
En cependant que la jeunesse, D'une trémoussante souplesse, Et de maniements frétillards, Agitait les rognons paillards De Catin, à gaucîie et à droite, Jamais ni à clerc, ni à prêtre Moine, chanoine ou coi-delier N'a refusé son râtelier.
Car le métier de l'un sus l'autre.
Où l'un dessus l'autre se vautre, Lui plaisait tant qu'en remuant.
En haletant et en suant, Tel bouc sortait de ses aisselles.
Et tel parfum de ses mamelles.
Qu'un mont Liban ensafrané En eut été bien embrené.
Cette Catin, en sa jeunesse, Fut si naïve de siniplesse.
Qu'autant le pauvre lui plaisait Comme le riche, et ne faisait Le soubresaut pour l'avarice.
Mais eir disait que c'était vice De prendre chaîne ou diamant De pauvre ni de riche amant, Pourvu qu'il servit bien en chambre Et qu'il eut plus «l'un pié de membre.
Autant le beau comme le laid.
Et le maîbe que le valet.
Etaient reçus de la doucette, A la lutte de la fossette ; Et si bien les ressecouait, Les repoussait et reniouvait, De mainte paillarde venue, Qu'après, la lièvre continue Ne faillait point de les saisir.
Pour paiement d'avoir fait plaisir A Catin, non jamais soiilée De tuer, pour être foulée.
Et qui de tourdions a mis Au tombeau ses plus grands amie.
Mais quoi, il n'est rien que l'année Ne change en une matinée; Catin, que le brelan tenait Au premier joueur qui venait, Or, se voyant décolorée, Comme une image dédorée.
Se voyant dehors et dedans, Chancreuses et noires les dents, Se voyant ridée la niammelle, Comme un Escouille de Cybèle, Se voyant grisons les cheveux.
L'oeil chassieux, le nez morveux.
Et par ses deux conduits, soufflante A bas une haleine puante, Elle changea de volonté.
Et son premier train, effronté Par ne sait quelle frénésie A couvert d'une hypocrisie.
Maintenant dès le plus matin Le sacristain ouvre à Catin
Le petit guichet de l'église ; Et pour mieux voiler sa feijnîise, Dedans un coin va marmottant Rebarbotant, rebigotant Jusqu'au soir que le curé sonne Le oouvre-fcu, puis cette bonne, Bonne putain, va pas à pas, Pieusement le nez tout bas, Triste, pensive et solitaire.
Entre les croix du cimetière.
Et là, se vautrant sur les corps, Appelle les ombres des morts ; Ores s'élevant toute droile.
Ou sur une fosse étroite.
Se tapissant comme un fouin (fouine) Contrefait quelque inilouin (flatteur), D'un drap mortuaire voilée.
Tant qu'elle et la nuit étoiléc Ayant fait peur au plus hardi Qui passant là, le mercredi Vient de la Chartrc ou de la foire De Lavardjn ou de Montoire.
Et toutefois cette insensée Ayant banni de sa pensée Le souvenir d'avoir été L'exemple de méchanceté, Ose bien prêcher ma pucelle.
Pour la convertir ainsi qu'elle A mille bigota lions, Dont elle a mille inventions.
« Eh quoi, dit-elle, ma mignoniae,
Ce n'est pas une chose bonne,
D'aimer ainsi les jouvenceaux;
Amour est un gouffre <le maux.
Amour affole le plus sage,
Amour n'est, sinon qu'une rage.
Amour aveugle les raisons,
Amour renverse les maisons.
Amour honnit la renommée.
Amour n'est rien qu'une fumée.
Qui par l'air en vent se répand.
Toujours d'aimer on se repent.
Fuyez les banquets et les danses,
Les chaînes d'or, les grands bombances,
Les bagues et les grands atours :
Pour avoir suivi les amours,
Les saints n'ont pas sauvé leur âme. »
Ainsi Catin, la bonne dame.
Maintenant miroir de tout bien,
Prêcha dernièrement si bien
La jeune raison de m' amie,
Qu'en bigote l'a convertie.
Si qu'or, quand baiser je la veux
Elle me tire les cheveux;
Si je veux tâter sa cuissette
Ou fesser sa fesse grossette
Ou si je mets la main dedans
Ses tétons, elle, à coup de dents
Me déchire tout le visage.
Comme un singe, ému contre un page.
Puis elle me dit en coiuroux :
« Si autrefois avecque vous,
Brabandonnant, j'ai fait la foDe, Je ne veux plus que l'on m'acolle ; Pour ce, osiez votre main d'à bas, Catin m'a dit qu'il ne faut pas, Que charnellement ou ine toviche.
Hola ! ma cousine, il me couche, Ha, ha, laissez, laissez, laissez Bran ! Pour néant, vous me pressez.
Bran, j'aimerais mieux être morte.
Que vous m'eussiez de telle sorte; Otez-vous doncques, aussi bien Merci Dieu, vous ne gagnez rien.
Ma cuisse en biais accoutrée Vous défendra toujours l'entrée Et plus les bras vous m'entorsez, Et plus en vain vous efforcez ! »
Ainsi depuis une semaine La longue roideur de ma veine Pour néant, rouge et bien en point.
Bat ma chemise et mon pourpoint Qu'à cent diables soit la prêtresse Qui a bigotté ma maîtresse.
Sus donc, pour venger mon émoi.
Sus, ïambes, secourez-moi.
Venez, ïambes, sur la tête.
De ce lutin, de cette bête, Qui ores femme n'étant plus.
Mais ombre d'un tombeau reclus.
Misérablement porte envie Aux doux passe-temps de ma vie Oue Dieu me faisait devenir.
Et si ne veut se souvenir.
Qu'en cependant que la jeunesse,
D'une trémoussante souplesse
Et <le maniements trétillards,
Agitait ses rognons paillards,
Ores à gauche, ores à dexlre (<Iroite)
Jamais ni à clerc, ni à prêtre,
Moine, chanoine, ou Cordelier
N'a refusé sou râtelier.
Epigramme d'une courtisane à Vénus
Si je puis ma jeunesse folle, Hantant les boi-dels, garantir De ne pouvoir jamais sentir Ni poulains, chancre, ni vérole,
O Vénus, de Bacchus compagne, A toi je promets en mes vœux Mon éponge, et mes faux cheveux, Mon fard, mon miroir, mon peigne.
JEAN PASSERAT
Quatrains à une nouvelle mariée
Quand il fallut franchir le pas, Pour vous montrer vaillante et forte Dites-vous point : « On n'en meurt pas. Car ma mère n'en est point morte ».
Celui qui vous a saigné N'aura plus beaucoup de peine.
Amour lui a enseigné Comme il faut ouvrir la veine.
Tous deux, pressez un' même affaire Dormez peu et beaucoup veillez.
Si est-ce qu'en vain travaillez Ce sera toujours à refaire.
C'est à vous maintenant à dire De quel goût est le fruit d'aimer, S'il est doux ou s'il est amer.
S'il vous a fait pleurer ou rire.
JODELLE
Contre une garce qui Tavait pourri
Ha, je disais bien qu'elle a la fesse molle, La paillarde qu'elle est, et que mon v... vainqueur A son c... effondré ne ferait point de peur, C... qui va distillant une uioiteuse colle.
Que te sert-il d'user d'une vieille ibricolle. D'un mouvement subtil et d'un soupir trompeur, En disant que mon v... te chatouille le cœur, Vu qu'il flotte dedans, comme en une gondole ?
C'est une étable à v..., à tout v... passager,
Quelque grand train qu'il ait, au large, il peut loger
Et n'y est bien venu, s'il a petit bagage.
Bref, pour parler au vrai des humeurs de son c.... Il est aussi dolent, sans un v... de ménage Qu'un aveugle serait n'ayant pas de bâton !
ETIENNE DURAND
Chanson
Perrelte, étant dessus rherbette
Colin leva sa chemisette
Et vit je ne sais quoi de noir :
« Eli, dit-il, idouce Perrette,
Je te prie, laisse-moi tout voir !
— Si tu l'avais vu, j'en suis sûre, Tu ferais cela tout à l'heure.
— Non, dit-D, je te le promets.
— Vraiment, dit-elle, je t'assure.
Tu ne le verras donc jamais. »
Colin, reconnaissant sa faute, S'écria d'une voix plus haute,
c( Eh bien donc, je te le ferai !
— Soit, dit-elle, en levant sa cotte.
Pour cela je le montrerai ! »
AGRIPPA D'AUBIGNE
L'Amour
Ce cbampi (bâtard), je ne sais comment, Me brûle le cœur finement, Comme im fils de putain de Page Qui trouve un laquais en dormant Et lui brûle tout le visage.
Je m'en dépite, je m'en ris, J'ai bonté d'en être marri:
Ce petit borgne n'y voit guère, Son arc est d'un cercle pourri Et la corde d'une jaretière.
J'avais une belle faveur De cbeveux que prit ce voleur; J'avais l'âme trop endormie.
Il donna le modne à mon cœur Avec des cbeveux de ma mie!
Je lui veux faire un mauvais tour,
Cacber sous mon chevet un jour
De belles verges pour sa sauce:
(( Vous en aurez, Monsieur l'Amour!
Vous n'avez pas de baut de cbausses! »
DESPORTES
Sonnet
C'est à bon droit, belle main, que je dois Priser, vanter, obérir ta bonne grâce; Par ton secours, aisément, je me passe Du sexe ingrat, sans amour et sans foi.
En m'ébattant un quart d'heure avec toi, Les feux d'amour je convertis en glace, Malgré leurs dents, les plus fières j'embrasse. Et fais cocus l'empereur et le roi.
Argent ni temps ne me faut point dépendie (dépenser) , Nouveaux venus ne me font point attendre. Mon temps je passe, et suis chaste tenu;
Tu m'affranchis de chancre et de vérole. De maître Ambroise et de maître Nicole, Et le Gayac par toi m'est inconnu.
Epigramme
Blanche, aux yeux verts, femme du vieux Tityre,
Autant de fois que sa vache elle tire (trait),
Dit bassement, d'un courage marri :
« Je ne vois point que ma tâche finisse.
Car toute nuit, je fais même exercice.
Tirant le bout qui pend à mon mari ! »
Epigramme
Quand par les lochers montagneux Pasiiîhaé, de fiureur contrainte.
Suivait son amant dédaigneux, On dit qu'elle fit cette plainte :
« O Vénus ! fille de la mer, Qui causes ma flamme emagée.
Puisqu'un bœuf, tu me fais aimer.
Qu'en vache ne m'as-tu changée ! ;
GUY DE TOURS
Comparaison des femmes et de la Lune
Stances
La lune est pâle et mioiteuse, Et la rougeâtre est venteuse ; La blanche aime le temps beau.
Dont a bon droit, ce me semble, Tout genre de Dames semble A ce nocturne flambeau.
La dame pâle est pisseuse Et la rougeâtre est vesseuse.
La blanche aime le plaisir, Et toutes, comme la Lime, Aiment la nuit sombre et brune Pour tracasser à loisir.
Au ventre
Si le parfait consiste en chose ronde.
Comme il est vrai, petit ventre refait, Ventre poupin, tu es du tout parfait.
Car rien plus rond ne se trouve en ce monde.
Cette beauté qui s'engendra de l'onde, Puis engendra cet enfant qui me fait Tant lamenter, ne l'avait si bien fait. Passant la mer, dans sa coquille blonde.
Tu es tout doux, tout gras, tout rebondi.
Tout potelé, tout beau, tout arrondi.
Tout blanc, tout net, tout gentil et tout leste !
Mais si tu veux encore être plus rond, J'ai des outils, ventre, qui te feront Beaucoup plus rond que la rondeur céleste.
LA HUETERIE
Du désir de trois demoiselles
Trois femmes un jour disputaient
Quels, en l'amoui-eux exercice,
Les meilleurs instruments étaient
Pour savourer plus de délice.
L'une prise assez le moyen
Et dit c'est ce qu'elle désire ;
L'autre qui entend le combien.
Dit que le long n'est pas le pire ;
La tierce (troisième) plus jeune des trois.
Dit : « Au gros, j'ai la fois jurée,
Car il n'est feu que de gros bois.
Et flamme de grosse bourrée. »
ANONYMES
Huitain
cie la réponse de Margot Noiron
à un gentilhomme
qui avait couché avec elle
Quelque Mignon, en prenant congé d'une Qui lui avait, la nuit, prêté son cas, c( Mille mercis, dit-il, ma gente Brune, « Logé m'avez, au large, haut et bas. » Elle feignit n'entendre tels ébats, Jusques à tant qu'il n'eut garai la main. « Pardonnez-moi, car je ne pensais pas, « Dit-elle alors, qu'eussiez si petit train !»
Epigramme
Alix avait aux dents la mâle rage Et ne pouvait pas son mal alléger.
Martin faisait aux champs son labourage, Vers lui s'en vint, pour son mal soulager. Son g-ricf dit, Martin, pour abréger.
Prend dame Alix et lui donne dedans.
Alix répond : « Hardiment, franc berger, Rage du c... passe le mal de dent. »
XVII" 5IECLE
MATHURIN REGNIER
Ode
sur une vieiSie maquerelie
Esprit eirant, âme idolâtre, Corps vérole, couvert d'emplâtre Aveuglé d'un lascif bandeau ; Grande nymphe à la harlequine Qui s'est brisé toute l'échiné Dessus le pavé du bordeau.
Dis-moi pourquoi, vieille maudite.
Des ruffians la calamité As-tu sitôt quitté l'enfer ?
Vieille, à nos maux si préparée.
Tu nous ravis l'âge dorée.
Nous ramenant celle du fer.
Retourne donc, âme sorcière.
Des enfers être la portière ; Pars et t'en va, sans nul délai Suivre ta noire destinée.
Te sauvant par la cheminée.
Sur ton épaule un vieux balai.
Je veux que partout on t'appelle Louve, chieime et oiuse cruelle, Tant deçà que delà les monts ; Je veux de plus qu'on y ajoute ; Voilà le grand Diable qui joute Contre l'enfer et les Démons.
Je veux qu'on crie emmi la rus, Peuple, gardez-vous de la grue, Qui détruit tous les aiguillons, Demandant si c'est aventure, Ou bien un effet de nature.
Que d'accoucher des ardillons.
De cent clous, elle fut formée ; Et puis, pour en être animée.
On la frotta de vif argent, Le fer fut première matière :
Mais meilleure en fut la dernière Que fit son cul si diligent.
Depuis honorant son lignage,
Elle fit voir un beau ménage.
D'ordure et d'impudicités :
Et puis par l'excès de ses flammes,
Elle a produit filles et femmes,
Au champ de ses lubricités.
De moy, tu n'auras paix ni trêve, Que je ne t'aie vue en grève, La peau passée en maroquin.
Les os brisés, la chair meurtrie, Prête à porter à la voirie.
Et mise au fond d'un mannequin.
Tu mérites bien davantage, Serpent, dont le maudit langage, Nous prit un autre Paxadis :
Car tu changes le Diable en Ange ; Notre vie, en la mort tu changes, Croyant cela qiie tu nous dis,
Ha Dieu, que je te verrai souple. Lorsque le bourreau couple à couple.
Ensemble pendra tes putains ; Car alors tu diras au monde, Que malbeuieux est qui se fonde Dessus l'espoir de ses desseins.
Vieille sans dent, grand hallebarde, Vieux baril à mettre moutarde, Grand morion, vieux pot cassé, Plaqpie de lit, corne à lanterne, Manche de luth, corps de guiterne Que n'es-tu déjà « in pace » ?
Vous tous qui, malins de nature.
En désirez voir la peinture.
Allez-vous en chez le bourreau ; Car s'il n'est touché d'inconstance.
Il l'a fait voir à la potence.
Ou dans la salle du bordeau.
Stances sur la ch... p.
Ma foi, je fus bien de la fête.
Quand je lis chez vous ce repas ; Je trouvai la pou-drc à la tête, Mais le poivre était vers le bas.
Vous me montrez un Dieu propice Portant avec l'arc un brandon.
Appelez-vous la cli.. de p...sse Une flèche -de Cupidou ?
Mon cas qui se lève et se hausse Bave d'mie étrange façon :
Belle, vous fournîtes la sauce Lors que je fournis le poisson.
Las ! si ce membre eut l'arrogance De fouiller trop les lieux sacrés, Qu'on lui pardonne son offense, Car il pleure assez ses péchés.
-ï t 'ï Ode sur la ch... p..
Infâme bâtard de Cythère, Fils ingrat d'une ingrate mère Avorton, traître et déguisé, Si je t'ai servi dès l'enfance.
De quelle ingrate récompense As-tu mon service abusé ?
Mon cas, fier de mainte conquête, En Espagnol portait la tête, Triomphant, superbe et vainqueur.
Que nul effort n'eut su rabattre :
Maintenant lâche et sans combattre, Fait la cane et n'a plus de cœur.
De tes autels, une prêtresse L'a réduit en telle détresse,
Le voyant au choc obstiné.
Qu'entouré d'onguent et de linge, Il m'est avis de voir un singe.
Comme un enfant erabéguiné.
De façon robuste et raillarde.
Pend l'oreille et n'est plus gaillarde.
Son teint vermeil n'a point d'éclat.
De pleurs, il se noyé la face.
Et fait aussi laide grimace.
Qu'un boudin crevé sur un plat.
Aussi penaud qu'un chat qu'on châtre.
Il demeure dans son emplâtre. Comme en sa coque un limaçon.
En vain d'arrasser, il essaye.
Encordé comme une lamproie, Il obéit au caveçon.
Une salive mordicante
De sa narine distillante
L'ulcère si fort en dedans.
Que, crachant l'humeur cpû le pique.
Il bave comme un pulmonique
Qui tient la mort entre ses dents.
Ha, que cette humeur languissante Du temps ja<fis est différente, Quand brave, courageux et chaud.
Tout passait au fil de sa rage, N'étant si jeune pucelage Qu'il n'enfilât de prime assaut.
Apollon, dès mon âge tendre, Poussé du courage d apprendre, Auprès du Ruisseau Pamassin, Si je t'invoquai pour Poète Ores, en ma douleur secrète Je t'invoque pour médecin.
Sévère roi des Destinées, Mesureur des vites années, Coeur du Monde, œil du firmament.
Toi qui présides à ta vie, Guéris mon cas, je te supplie.
Et le conduis à sauvement
Pour récompense, dans ton temple.
Servant de mémorable exemple, Aux jouteurs qui viendront après. J'apprendrai la même figure De mon cas, malade en peinture, Ombragé d'ache et de cyprès.
Epigfamme
Madelon n'est point difficile.
Comme un tas de mignardes font ; Bourgeois et gens sans domicile.
Sans beaucoup marcbander lui font.
Un chacun qui veut la recoutre.
Pour raison elle dit un ))oint :
Qu'il faut être putain tout outre, Ou bien du tout ne Pêtre point =
Epigramme
Hier la langue me fourcha, Devisant avec Antoinette :
Je dis « f..tre », et cette finette Me fit la mine et se fâclia.
Je déchus de tout mon ciédit Et vis à sa couleur vermeille Qu'elle aimait ce que j'avais dit.
Mais en autre paît qu'en l'oreille.
Epigramme
Lors que j'étais comme inutile Au plus doux passe-temps d'amour.
J'avais un mari si habile. Qu'il me caressoit nuit et jour.
Ores celui qui me commande.
Comme im tronc gît dedans le lit Et maintenant que je suis grande.
Il se repose, jour et nuit.
L'un fut trop vaillant en courage.
Et l'autre est trop alangouri.
Amour, rends-moi mon premier âge Ou me rends mon premier mari !
Epigramme
Dans un chemin, un pays traversant,
Pierrot tenait sa Jeannette accolée,
Sur ce, de loin avisant un passant,
11 fut d'avis de quitter la mêlée.
— Pourquoi fais-tu, dit la garce affolée,
Trêve de c... ? — ■ Ha, dit-il, laisse-moi.
Je vois quelqu'un, c'est le chemin du Roi.
— - Ma foi. Pierrot, peu de cas te débauche :
Il n'est pas fait plutôt, comme je crois.
Pour mi piéton, que pour un qui chevauche. »
Epâgramme
« Hélas, ma sœur, m'amie, j'en mourrai, Criait Alix qu'on voulait marier :
Au premier coup, vaincue je serai ; Rien n'en ferai, ma mère a beau crier. » Sa sœur répond : « Alix, ne te courrouce Et de cela ne prends aucun émoi Car si tu veux que j'aide à- la rescousse. Les premiers coups, j'endurerai pour toi. »
Epigramme
Quelque moine de par le monde
Prêchait un jour dans une i)ippe [tonneau]
Et par le pertuis de la bonde,
Paraissait le bout de sa tiipe :
« Gardons-nous bien qu'il ne nous pipe ;),
Dirent les dames en riant.
Lors, dit le Prêcheur en criant,
Tout rempli de courroux et d'ire :
« Tout beau, paix-là ! laissez-moi dire,
Ou par Dieu vous irez dehors !
Que le diable qui vous fait rire
Vous puisse entrer dedans le corps ! »
-t ir ir
Lisette, à qui l'on faisait tort.
Vint à Robin, tout éplorée :
« Je te pri', donne-moi la mort
Que, tant de fois, j'ai désirée. »
Lui qui ne la refuse en rien,
Tire son... vous m'entendez bien.
Puis au bas du ventre il la frappe.
Elle, qui veut finir ses jours.
Lui dit : « Mon cœur, pousse toujours,
De crainte que je n'en réchappe ! »
Mais Robin, las de la servir.
Craignant une nouvelle plainte,
Lui dit : a Ilâle-toi de mourir,
Car mon poignard n'a ])lu5 de pointe !
Epigramme
Amour est une affection Qui par les yeux dans le cœur entre.
Puis, par une défluction S'écoule par le bas du ventre.
DE TRELLON
Sonnet
D vous fallait choisir pour amant, ma maîtresse, Depuis que vous vouliez changer résolmnent. Un homme vigoureux, qui eût entendement, Afin de vous parler et caresser sans cesse.
Celui que vous aimez est un sot sans adresse. Ignorant, éventé, sujet au changement, Qui n'a de quoi fournir à votre appointement Bien qu'il ait commencé par une grand largesse.
Vous vous abuserez avec son amitié.
Je ne le dis, sinon parce que j'ai pitié
De vous voir, sans honneur, du tout abandonnée.
Car ce qui me console, en ce fait qui me nuit. C'est que s'il vous l'a fait huit fois pour une nuit. Je vous l'ai fait neuf fois, pour une après-dînée.
DE BOISSIERE
Sonnet
Prisez-vous celui-là, qui ainsi vous accolle ? Et qui, à tous les coups, vous met en appétit ? S'il a grand les habits, son argent est petit. Et s'il a roide fraise, il a la tripe molle.
Je 1© compare droit à une vaine idole ; Il n'a que l'appaience, encor il s'abêtit I>e ce que sans matière, un lo<gis il bâtit Sur notre fondement du vent de sa p,arole.
Bien que de ses outils, il se trouve imparfait Il se vante de faire en vous ce qu'il ne fait : Laissez cet abuseur en sa nature froide.
Si vous trouvez en anoi, moinidre habit, collet mol,
Vous trouverez aussi que je ne suis si fol,
Ma bourse amieux garnie, et mon andouille roide.
SAINT-ROMARD
Epigramme
Un bon mari, de3 meilleurs que l'on fasse, Venu de loin, plus tôt qu'il ne devait, Sa femme voit, dormant <de bonne grâce. Qui ses reins frais sur la plume couvait. Il y prend goût, d'un masque se pourvoit. Il juche et joue, elle le trouve doux. Quand le bon Jean eut tiré ses grands coups, Se démasxjua ; lors le voyant, la belle : c( Et qu'est ceci, mon mari (ce dit-elle)... Je pensais bien que fut autre que vous ! »
MOTIN
Stances
Mais à quoi sert tant de finesse, Qui ne tend rien qu'à m'abuser ?
Car après tout, belle maîtresse.
Un V... n'est point à refuser.
Mêmement celui que je porte.
Brave, courageux et vaillant.
Il n'en est point de telle sorte.
Il s'endurcit en travaillant.
Tovit ainsi qu'un ballon qui saute.
Et qui s'élève en le touchant, Ainsi porte la tête haute, Et ne fait point le chien couchant.
Le roussin, au son des trompettes.
Hennit, trépigne et se débat ; Le drôle ainsi va en courbettes Et s'égaye autant au combat.
Son escrime est toujours gaillarde,
Il n'est jamais las ni perclus,
Et fait dire à la plus paillarde :
(( Monsieur le v,.., je n'en puis plus ! »
Epigramme
Jeanne, cajolant ma franchise.
Discourt des humeurs d'un chacun.
Et tranchant de la bien apprise.
Fait deux morceaux d'une cerise.
Mais d'un v... elle n'en fait qu'un.
ff^
Epigramme sur Jeanne
Ton chose, ce me dis-tu,
A si petite ouverture
Qu'un V... moindre- qu'un fétu
Y serait à la torture.
Je me ris de ce discours.
L'homme sous qui, tous les jours.
Tu donnes tant de secousses.
Te fait-il pas accorder.
Qu'un gros v... de quinze pouces
Te f..t sans t'incommoder ?
Epigramme
Vous voulez que je vous salue, Quand je vous trouve par la rue.
Conduite par un maquereau ?
Pour dire vrai, j'en aurais honte, Et je ne puis faire de conte.
De putain, ailleurs qu'au bordeau.
Stances
Hé bien, l'on dit que je vous f..s ?
Pourquoi en faites-vous la mine ?
Hélas ! que vous êtes peu fine De vous arrêter à des fous !
A qui peut-il sembler nouveau
Que suivant la loi naturelle.
Un mâle f..te une femelle.
Qu'à gens qui n'ont point de cerveau ?
Ce que vous faites est permis Et vous et moi ne faisons chose Que toute femme, à porte close.
Ne fasse avecque ses amis.
Vous lie portez point sur ]e front Le voile d'un vœu solitaire, Pour être contrainte à ne faire Que ce que les vestales font.
Et vous n'êtes pas d'un taureau L'amante impudique et brutale Pour qui l'ingénieux Dédale Fit office de maquereau.
Ou c'est bien fait de besogner Et de remjîlir le monde vide, Ou Nature, mauvaise guide, A failli "de nous l'enseigner.
Les dieux mêmes qui nous ont fait Les engins de la fouterie, Seraient dignes de moquerie De nous en défendre l'effet.
Quant à moi, si l'oii* m'asservit D'avoir de quoi et ne rien faire.
Pour languir en tant de misère.
J'aime mieux me couper le v... .
Traitant donc ainsi la vertu.
Nous ferons réponse à l'envie, Que nous ne serions pas en vie, Si nos pères n'araiènt f..tu.
Tombeau d'une jeune courtisane
Denise, d'un chacun pleurée, Repose dessous ce tombeau, Qui au doux jeu de Cythérée, Consomma son âge plus beau.
Et, s'adonnant à l'exercice, Elle commença dès liuit ans, Avec une douce malice.
De rendre ses amants contents.
Si, jouant toujours cette farce, Elle eut plus longuement vécu.
C'eût été la plus belle garce Qui donna jamais coup de c... !
Epigramme
Plus inconstante qu'un fuseau, Et plus volage qu'un oiseau.
Vous ne faites, la belle fille.
Rien que danser et que sauter : Il faudrait pour vous arrêter.
Vous mettre au c. ime cheville.
'S: Il ^
Autre
Votre beauté sans seconde Vous fait de tous appeler La perle unique du monde :
Il vous faut donc enfiler.
Epigramme
Si les esprits sont amusés A jouer aux Champs-Elysées, Quand ils veulent jouer aux quilles.
Les boules sont tétins de filles :
Il est bien NTai qu'en cet ébat La boule, les quilles abat.
Mais ici c'est une autre affaire, Car aux quilles vient le contraire.
Pour qu'au lieu de les renverser.
Les tétins les font redresser.
Epigramme
Pourquoi me dites- vous, quand je suis en humeur. Que de perdre l'honneur, la crainte vous transporte ? Lorsque je boucherai le trou de votre honneur. Vous n'aurez point sujet de craindre qu'il en sorte.
Epigramme
Colin, à beaux deniers comptant.
Corrompit une Chambrière, Qui entre celles <de son temps Remuait fort bien le derrière.
Elle, pour dépêcher matière.
Laissant à part tout entregent.
Et remuant de la croupière.
Montrait les tours de son corps gent.
Alors, jurant comme un sergent.
Colin lui dit, tout en colère :
c( Tu as le cul bien diligent.
Et puisque ta chair est si chère.
Ménageons au moins mon argent, a
Epigramme
Polidor, amoureux d'une beauté sauvage.
Prit son v... en sa main, rouge comme un tison. Puis il dit : « O mallieur ! Las ! je vis en servage Et je tiens en ma main la clef de ma prison ! »
Epigramme
Vous avez bon temps de me dire Avec vos discours importims Que je fasse des lieux communs, Pour vous apprendre à bien écrire. C'est vous, ô belle Frédégonde, Par qui tout discours s'embellit, Et qui faites de votre lit Le lieu commun de tout le inonde.
Epigramme
Oh ! que vous avez beau médire Et gloser dessus Jeanneton, Elle vaut seule tout l'empire De Jupiter et de Pluton.
Je ne vois rien si beau comme elle, Ce ne sont qu'amoureux appas, Dânaë, Léda, ni Semèle, Pour certains ne la valaient pas.
Et si, quand ma flamme est trop forte. Sans écheller tour ni maison.
Ni me transformer d'autre sorte, «Quatre écus en font la raison.
Sonnet
Qu'à tous les diables soient ces chiermes de maîtresses. Qui uie font i'dblâtre avec leurs foutus yeux ! Si je leur dis mon mal, je suis capricieux. Et n'ont po<int de pitié de mes fières détresses.
Vous qui faites du cul maints beaux tours de souplesse, Plongez mou brave v... dans vos gouffres affreux. Et ne vous étonnez s'il est ainsi baveux : Ce ne sont pleurs de deuil, mais larmes de liesse.
Venez, garces, venez, qu'il ne soit plus tendu Sans quelque coup férir; je veux être pendu Si du premier estoc je n'enfonce la maille.
Hé bien ! qu'en dites-vous, bougresses de putains ? Supportez la fureur de mes coups clandestins Ou je vous ferai f...re avec des v...s de paille.
Epigramme
Ci-gît une putain féconde, Qu'Amoiu: sacra sur ses autels.
Laquelle partit de ce monde
Pont tvoiivpi- <lo« v.,.s iuiniortels.
Epigramme
Faites venir ici Nicole
Ou bien autrement, je m'envole.
Sans elle, je perds mon repos.
Mais dès que son bel oeil m'éclaire,
Je fais ce qu'aux cbats, l'on voit faire
Alors qu'on leur frotte le dos.
Epigramme
Si votre maison était vide Quelqu'un vous retenait au jeu Où l'on ne montre rien d'Ovide Que la syllabe du milieu.
MALHERBE
Epîgrammd
Tu dis, Colin, de tous côtés.
Que mes vers, à les ouïr lire.
Te font venir des crudités.
Et penses qu'on en doive rire ; Cocu de long et de travers.
Sot au delà de toutes bornes.
Comment te plains-tu de mes vers, Toi qui souffres si bien les cornes ?
Epigramme
Jeanne, tandis que tu fus belle Tu le fus sans comparaison ; Anne à cette heure est de saison Et ne vois rien si beau, comme elle.
Comme à toi, les ans lui mettront Quelque jour, les rides au front.
Et feront à sa tresse blonde Même outrage qu'à tes cheveux ; Mais... voilà conune va le monde !
Je t'ai voulue et je la veux.
Sonnet
Multipliez le monde en votre accouplement, Dit la voix éternelle, à notre premier père. Adam tout aussitôt, désireux de lui plaire, Met sa belle Eve à bas, et la f.t vilement.
Nous qui faisoais les fins, disputons sottement, Interprétant de Dieu la volonté si claire. Et n'osons le besoin de f...re satisfaire, Nous-même nous privant de ce contentement,
Pauvres, qu'attendons-nous d'une bonté si grande ? N'est-ce pas assez dit, quand Dieu nous le commande ? Faut-il qu'il nous assigne et le temps et le lieu ?
Il n'a pas dit : F...tez ! mais grossiers que nous sommes, Multiplier le monde, en langage de Dieu, Qu'est-ce donc, sinon f...re,' en langage des hommes ?
Sannet
« Là, là ! pour le dessert, trouasez-jnoi celle colle
Vite, chemise et tout qu'il n'y demeure rien
Qui me puisse empêcher de reconnaître bien
Du plus haut du nombril, jusqu'au bas de la motte
Là, sans vous renfrogner, venez que je vous frotte. Et me laissez à part tout ce grave maintien, Suis-je pas votre cœur, êtes-vous pas le mien ? C'est bien avecque moi qu'il faut faire la sotte !
— Mon cœur, il est bien vrai, mais vous en faites trop. Remettez-vous au pas, et quittez ce galop.
— Ma belle, baisez-moi, c'est à vous de vous taire !
— Ma foi, cela vous gâte au milieu du repas...
— Belle, vous dites vrai, mais se pourrait-il faire De voir un si beau c... et ne le f..tre pas ? »
t ir -*
FAUGHERAND DE MONTGAILLARD Chanson
Cette petite effrontée,
A qui je faisais l'amour,
M'aJlait d^isant, l'autre jour,
La couehaut sur la montée :
« Ha, monsieur, la ! la ! la ! la î
Ha ! vous me faites cela !
— J'ai fermé, dis-je, la porte.
Nul n'^entendra mon discours. »
Mais elle criait toujours :
« Laissez-moi, las ! je suis morte !
Ha, iBonsieur...
— Etes-vous encor pucelle ?
Ce serait un grand défaut.
— Las, monsieur, le cœur me faut.
Le sentez-vous pas ? dit-elle.
Ha monsieur...
— Ha ! dit- elle, je me pâme !
Monsieur, attendez un peu.
Vous me mettez toute en feu !
Me voulez-vous ôter l'âme ?
Wa inonsjeur-
Vois, je suis toute souillée...
La, la, la ! Faites tout beau !
je lu'écoule toute en eau Et ma chemise est mouillée.
Ha monsieur...
Las ! que dira ma maîtresse, Si elle sait mes malheurs ?
Ma foi, CCS degrés sont durs, Ils m'ont écorché la fesse.
Ha ! monsieur, la, la, la, la !
Ha ! vous me faites cela !"
De Louison
STANCES
Que la Louison, sur mes vers, Vole [)iiv tout cet univers.
Comme une Médcc savante :
Putains, venez offrir des vœux Au pied de ce Bordeau fameux Dont Louison est gouvernante !
Louison a le cul crotté, Tout ainsi qu'im veau garotté. Que l'on traîne parmi la rue.
Elle a l'œil d'un chien enragé.
Son sein est de teigne mangé.
Louison a de longues dents.
Les naoxceaux, qu'on trouve dedans, Vont nageant dedans l'apostume.
Ceux qui vont ses lèvres baisant.
Pour leur honneur le vont taisant, Puis en maudissent l'amertume.
Louison a depuis \"ingt jours, Donné la vie a plus d'Amours, Que sa main n'a tué de puces, Bien que ces petits animaux Logent comme en des hôpitaux Dans les replis de ses prépuces.
Louison, en deux ans entiers, A plus exercé de métiers.
Que l'Arétin n'a de postures, Que l'Espagne n'a de doublons.
Que l'Afrique n'a de sablons.
Et que le diable d'impostures.
La Louison, dedans Paris,
A plus encorné de maris,
Que Sedan n'a fait d'arquebuses,
Car, avec ces magiques tours.
Les Buses deviennent Autours
Et les Aigles deviennent Buses.
La Looiison sait bien comment Il faut allécher un amant.
Pour le mettre tout en chemise.
Que ce soit bien, que c€> soit mal. De mettre un galant à cheval.
Ce sont les traits de sa franchise.
Louison, au jeu de Cypris,
Fait la leçon aux mieux appris.
C'est un barbe, fait à la bague,
(Test un dogue à prendre les loupa.
Un bouclier à parer les coups,
Et pour l'escrime épée et dague.
Louison a plus de lardons Que les plus hardis Cupidons N'ont de feux, d'attraits, ni de flèches. Mais se trouvant sans un écu Bien souvent les poils de son c...
Lui servent à faire des mèches.
MARC DE MAiLLIET
Epigramme
Ta perfection m'est connu*, Aussi je l'honore du tout ; Même mon v.t, quand il te f..t.
N'est dedans que la tête nue.
Epigramme
La femme d'un docteur, que,- France, tu renommes Pour avoir plus de droit que le reste des hommes. Crie à l'abus, voyant que chacun s'y ravit ; C'est mon opinion que la mauvaise ibête N'avait jamais cherché le droit dedans sa tête Ou c'était seulement à la têîe du v...
SATYRE
Sur mon lit, emplâtre d'ordure, Je ronfle comme un Epicure, Ou le pourceau sur son étron.
Sentant couler dessus ma cuisse Une certaine ch...-p..sse Aussi jaune que le citron.
Et n'était que, pendant ma vie.
Cette maudite maladie M'a déjà pris deux ou trois fois, Je vous donne toute assurance Que je perdrais la patience Et qu'enragé, je me tuerais.
D'avoir ce mal, c'est raa coutume, Comime frapper sur une enclume Est coutumier au maréchal.
Quand Proserpine sera rousse Et que les chiens iront en houase Je n'aurai plus ce maudit mal.
La chasse n'est point si certaine D'un lapereau dans la garenne Comme je suis toujours certain De remporter la ch...-p..sse Si je descends dessus la lice Pour besogner quelqiie putaii^.
Quoique chacun me dise : « Claude, Ne touche pas cette ribaude Ou autrement tu y mourras, lu y mourras, je te l'assure ! >^ J'aimerais mieux mourir à l'heure <)ue de ne la besogner pas !
Hé Dieu ! Hélas ! Hé Dieu ! que l'homme Pour avoir mangé d'une poimme, Porte de maux dessus les reins !
Tout comme nous piquent les bêtes Et n'ont jamais vérole, peste, Ch...-p..., chancres, poulains !
J'ai vu des chiens plus de dix mille
Lesquels fretaillent, pile à pile.
D'une seule chienne, le Noc,
Mais pour cinq cent mille estocades,
Ils n'en furent jamais malades
Et toujours Hroit est leur estoc.
Encor les chiens ont l'avantage Qu'entrant dedans leur bordelage Ils n'y payent pas un douzain.
Nous autres donnons la pistole Et n'en avons que la vérole Souventes fois pour notre gain !
Marchand qui perd n'aime pas rire;
« Viens ça, laquais, et va-t-en dire
A Soufletruse, médecin.
Qu'il vienne voir mon pauvre zeste (v...)
Qui ne peut plus lever la tête.
Tant il est rempli de farcin. »
Mes boyaux ronflent de colère !
Je sens déjà la casse amère Jouer de l'épée à deux mains ; Gare le coup d'esloc, de tailles Pour débouler jusqu'aux entrailles Mille sortes d'buineur vilain.
Jamais, jamais je n'y retourne.
Je le proteste sur la corne Du plus grand cocu de Paris, Car le renard finet et sage.
Pris deux fois au même passage, Au troisième n'est jamais pris.
Une putain, qui pour ce titre A mille fois porté la mitre Par tous les lieux, aux carrefours, Me la donna pour son Epice, N'étais-je pas un vrai jocrisse De contenter là mes amours ?
Cependant cette putain sale Faisait de sa vierge vestale Et a plus brimbalé de coups.
Que tous les gueux de l'Allemagne.
De France, Italie et d'Espagne, A l'hôpital n'ont pris de poux.
Son corps a soutenu plus d'homme Que toutes les putains de Rome, Et plus mutilé de c. lions Que Venise n'a de pistoles.
Et A donné plus de véroles Que l'océan n'a de sablons.
Elle donne plus de pratiques, Chirurgiens, à vos boutiques.
Que les Co<urs et les Parlements N'ont de pratiques en la France, En décidant tant de sentences.
Tant d'arrêts et d'appointements.
Dedans la grotte de Tolède, Un grand diable qui la possède, Dit l'histoire, faisait leçon.
Ainsi je crois que la vérole Et le chancre tiennent école Dans la caverne de ce c.
O troii, rempli de cli...-p... !
Tu es le trou de Saint-Patrice, Qu'Irlande tient en ses confins.
Car tu as, pour les misérables Dix mille légions de diables, Pleins de pestes et de venins !
Que maudite soit la carogne Qui m'a taillé telle besogne !
Qu'elle aie les estranguillons (asthme) Qu'une lèpre, mais des plus fines Hideusement dès les narines, Couvre son corps, jusqu'aux talons.
Que tes paillards les plus lubriques Ayant leur zest, long comme piques.
D'un fin acier, tranchant, aigu, Transpercent comme des aiguilles Pour te rompre les spopondrilles Et les nerfs qui bandent ton c... î
Que quatre cent mille hommes d'armes , Prennent ce trou rempli de charmes ; Mais avant que sortir du lieu, Qu'ils tirent tous, comme la foudre.
Et si quelqu'un n'a pas de poudre, Qu'il la flanque d'un coup d'épieu.
Mes beaux souliaits ne seraient fables.
Mais je sais bien que tous les diables De l'emporter font du refus, Craignant d'avoir la ch...-p...
Disant qu'ils ont, sans ce supplice, Assez de feu, aux poils ,4'u cul.
-S ir «
SAINT AMANT
Sonnet
Entrer dans le bordel, d'une démarche grave. Comme un coq qui s'apprête à jouer de l'ergot ; Demander Jeanneton, faire chercher Margot, Ou la jeune bourgeoise, à cause qu'elle est brave ;
Fureter tous les trous, jusqu'au fond de la cave, Y rencontrer Pierrette, et daubant du gigot. Danser le branle double, au son «lu larigot, Puis y faire festin d'une botte de rave ;
N'y voir pour tous tableaux, que quelque vieux rébus, Ou bien quelque almanach qui sema ses abus. L'an que Pantagruel déconfit les andouilles ;
Et du haut jusqu'au bas, poyr tous meubles de prix Qu'une vieille paillase, un pot et des quenouilles. Voilà le passe-temps du soudard de Cypris.
Sonnet
Me voyant plus frisé qu'un gros comte allemand Le teint frais, les yeux doux, et la bouche vermeille. Tu m'appelles ton coeur, ton âme, ta merveille. Et me veux recevoir pour ton plus cher amant.
Tu trouves mon maintien si grave et si charmant, Tu sens à mes discours un tel goût en Foreille, Que tu me veux aimer d'une ardeur non pareille, Où désormais ta foi sera le diamant.
Pour me donner un nom qui me soit convenable, Cloris, ton jugement est plus que raisonnable. Quand tu viens m'appeler im miroir à putains.
Je n'en refuse point le titre ni l'usage :
Il est vrai, je le suis, tes propos sont certains,
Car tu t'es bien souvent mirée en mon visage.
Sonnet
Je viens de recevoir une belle missive De la nymphe qui prit mon âme au trébuchet. Et qui scellant mon cœur de son divin cachet Y voulut imprimer son image lascive.
Il me fâche déjà que cette heure n'arrive Où je dois embrasser sa taille de brochet,. Et jamais vérole, tapi dessous l'archet. En suant ne trouva l'horloge si tardive.
Phoebus, va-t-en soûler tes paillards appétits
Dans les bras amoureux de la belle Thétis :
Elle se plaint qu'au ciel trop longtemps tu demeures.
Nuit, couvre l'univers de ton noir balandran Et puisque j'ai le mot justement à six heures. Amour, conduis Taiguille, au milieu du cadran.
L'énamouré
Parbleu, j'en tiens, c'est tout de bon.
Ma libre humeur en a dans l'aile
Puisque je préfère au jambon,
Le visage d'une donzelle.
Je suis pris dans le doux lien
De l'archerot italien.
Ce dieutelet, fils de Cyprine,
Avec qui, son arc, nii^courbé,
A féru ma rude poitrine,
Et m'a fait venir à jubé.
Mon esprit a changé d'habit.
Il n'est plus vêtu de revêche,
Il se raffine et se fourbit
Aux yeux de ma belle chevêche.
Plus aigu, plus clair et plus net
Qu'une dague de cabinet,
Il estocade la tristesse.
Et le chassant d'autour de soi
Se vante que la politesse
Ne tïiàxche plus qti'avecque moi.
Je me fais friser tous les jours,
On me relève la moustache
Je n'entrecoupe mes discours.
Que de rots d'ambre et de pistache ;
Tài fait banqueroute au pétmi (tâbàe)j
L'excès du vin m'est importun.
Dix pintes par jour me suffirent ;
Encore, ô falote beauté,
Dont les regards me déconfisent,
Est-ce pour boire à la santé !
Sannet
Avoir vingt ou trente ans naqueté les bordeaux ; Avoir été cent fois dans la bouillante fonte ; Contrefaire la vierge, et n'avoir pas de honte, De se faire fourbir entre quatre rideaux ;
Se parer un beau jour d'accoutrements nouveaux. Puis chacun regarder sans de nul faire conte ; A chicaner l'écu, fort diligente et prompte, Avant que d'endurer qu'on joue des couteaux ;
Avoir le feu au c..., et faire la rebelle ;
Vendre une vierge à cent, s'elle est un peu pucelle,
Puis quand elle a dix ans, l'abandonner à tous.
En donner aux faquins s'ils ont argent et somme, Vouloir autant d'écus, comme on le fait de coups, Sont les perfections des Signores de Rome.
RACAN
Histoire véritable
Robin, en faisant ses adieux, Cependant qu'on chargeait ses malles, B...sait l'hôtesse dans les lieux Les plus secrets et les plus sales.
Quand l'hôte s'écria, pressé d'un lavement : « Ouvrez, je n'en puis plus, ouvrez-moi promptement ! L'aisement a deux trous, ouvrez de par le diable ! » A quoi Robin répond d'une parole affable : « Ce que vous dites, l'hôte, est certes véritable. Mais j'en occupe l'un et l'autre est tO'Ut foireux ! »
MAYNARD
Epigrammos
Muses, trêve de modestie, Vous rougissez, toutes les fois, Que je nomme cette partie Qui fait les Papes et les Rois.
Si vous n'êtes im peu lubriques.
Votre raison va de travers ; he f...tre des temps héroïques Fut le sujet des premiers vers, Sachez que la terre n'est pleine Des chansons de vos favoris, Que parce que le c. d'Hélène Hébergea le v... de Paris.
On dit qu'une reine de Crète Dont Dédale fut maquereau.
D'une passion indiscrète Brûla jadis pour un taïu'eau.
.Te le crois certes, puisque Jeanne Soupire aujoiird'hui pour un âne.
La Roche, mon parfait aani.
Je te donne pour ton étrenne
Un y,.. 4jb dei^x pieds et demi
Qui f... six cQiip^ tout d'une haleine
Car pour dire )^ yérité
Une telle félicité N'est méprisable, ni commune, Mêmement en l'âge où l'on vit.
Où maint homme a de Ja fortune A la mesure de son \...
La Cour qui jadis me ravit A cette heure m'est importune :
Je la quitte et de mon seul v...
Je veux attendre ma fortune.
Car Alix en fait tant de cas.
Qu'elle me promet des ducats.
Beaucoup plus que je ne souhaite.
Si dix fois la nuit, je la fous.
« Belle, votre affaire vaut faite, Comptez l'argent, et troussez-vous
Vous me défendez, Madeleine
De retourner jamais chez vous,
Si promptement, je ne vous f...s.
Deux ou trois fois, sans prendre haleine.
En la perte de votre amour.
Qu'en vous chevauchant nuit et jour.
J'ai si chèrement conservée.
Je sens des regrets bien cuisants :
Mais pour une telle corvée.
Je n'ai pins mes reins de seize ans.
Si vos blâmes piquants et faux
Me font plus longuement la guerre.
Je ferai chanter vois*' défauts
A toutes les voix de la terre.
iîien qu'avec ides mots concertés,
V'^ous juriez que les voluptés
N'ont point de ragoût qui vous plaise.
Sans être sorcier ni devin.
Je sais, Perrette, qu'on vous baise
Pour une bouteille de vin.
Dès qu'un jeune valet de chambre
S'offense du nom de valet.
Et met pour cinquante écus d'ambre,
A charger la peau d'un collet,
Qu'à ses parents, il fait la moue,
Qu'il prête, achète, donne et joue
Avecque prodigalité,
Dites que le compagnon sonde
Le trou d'où la postérité
De son maître est venue au monde.
Lise, il n'appartient qu'à des fous De se dire vos tributaires : Un crible est moins percé que vous Votre corps est plein de cautères.
Si le ciel rendait aujouivl'hui Tous vos trous égaux à celui.
Qui conduit à votre matrice.
Que vos désirs aéraient contents !
A'^ous pourriez mettre en exercice Cent priapes, en même temps.
Ton front se ride et ta couleur se plombe ;
Mets bas la honte et la timidité.
As-tu dessein de porter sous la tombe
La triste fleur de ta virginité ?
Ne me dis plus que ta nière est chagrine.
Et que ses mœurs prêchent une doctrine,
Qui te défend de me vouloir du bien ;
Je sais, Philis, qu'elle serait ravie.
Ile faire choir un zest comme le mien
D^ns le vieux trou qui t'a donné la vie.
Voici Jeanne là mal peignée.
Qui n'est jamais sans cprselet.
Et qui faisant l'embesognée Fait d'une bague un bracelet.
Elle est sèche comme une niche, Mal faite, comme une guenuche.
Eloquente comme un Gascon. Ajoutez à tant de merveilles.
Que la belle est pauvre de en Comme un âne est pauvre d'oreilles !
Jeanne, ta miâe et tes discours 9
Ne sont que des afféteries.
Et ta carcasse est, tous les jours.
Ou du Cours ou des Tuileries.
Le bordel même vous méprise Votre c.n a la barbe grise, Et sent le vous-m'entendez-bien.
Cessez de le parfumer d'ambre ; Désormais il ne vaut plus rien Qu'à remplir votre pot de cbambre.
A voir le maintien arrogant De l'incoanparable Uranie, On dirait qu'elle ne manie Jamais un v... qu'avec le gant.
Cependant cette belle altière N'oserait me désavouer, Qu'elle ait tâché de se jouer Au grand mulet de sa litière.
Margot, Inc voici v... en main :
Aimons, le temps nous y convie.
Eli ! que savons-nous si demain
Est un des jours de notre vie ?
La mort nous guette, et quand ses lois
Nous ont enfermés une fois,
Au sein d'une fosse profonde.
Adieu, les amoureux ébats ;
L'Ecriture ne parle pas
Que l'on chevauche eh l'autre monde !
Sur une jeune épousée
EPIGRAMME
Jeaiineton, en la nuit première,
Son mari dessus elle étant,
Remuait des mieux le derrière,
Et puis disait en «'ébattant :
(( Mon doux ami que j'aime tant,
Fais-je pas bien de cette sorte ? »
Le mari, lors qui se transporte.
Lui répond, de courroux épris :
« Oui, mais que le grand diable emporte
Ceux qui tant vous en ont appris. »
Autre
L'almanach dit, pour le certain,
Qu'un prompt rhume doit, cette année,
Ravir la plus grande putain,
Qui depuis que Vénus est née.
Ait mis son corps à l'abandon :
Allez à confesse. Renée,
De peur de mourir sans pardon.
Autre
Tes lèvres ont perdu leurs roses,
Et ton corps est déjà cassé ;
Il te faut mettre au rang des choses.
Qui furent au temps passé.
Jeanne, ton éloquence est forte :
Mais n'attends plus qu'elle me poxte
A plaire à ta lubricité.
MoHti engin, que ta main caresse.
N'a pas assez de charité,
Pour être un bâton de vieillesse.
Stances
Mes ans vont achever leur cours ; Je ne saurais vivre deux jours.
Jeanne, avec un « De Projundis », Soiihaitc-nioi le Paradis.
Ma vie est pleine de langueur, Vénus a fondu ma vigueur.
Et mon engin, ton cher mignon.
Est plus sec qu'vm vieux champignon.
Je bats du flanc comme un bidet.
Qui galope sous un cadet ; Un tremblement prend mes genoux Toutes les fois que je te f...s.
Toute cette inconUttodité Me vient de ta lubricité.
Vénug m'a donne dans ton lit La fièvxê qui m'ensevelit.
Lorsque je devins ton amant, J'étais un homme si charmant, Que pour un fil de mes cheveux Les abbesses rompaient leurs vœux.
Je raidissais comme un ballon.
J'étais un fameux étalon.
Et quand je mettais l'eseaipin, Je bondissais comme un lapin.
Les femmes de bon jugement Me faisaient toutes compliment.
Et devant moi, la chasteté Tremblait au milieu de l'été.
Le bonheur suivait mes amours :
Je faisais les plus beaux atours, Que les coquettes de Paris Mettent au front de leurs maris.
Sans le feu de ton c... paillard.
Je serais encore gaillard, Et mon Priape aurait de quoi Arroser tes femmes et toi.
Travaille et te pourvois ailleurs ; Cherche des reins qui sciciit meilleurs Et sache si ton muletier Voudrait être mon héritier.
Je connais le fond de ton cœur ; Tu demandes un bon piqueur.
Qui pratique soir et matin Les préceptes de l'Arétin.
Tu veux qu'on aille chaque nuit, Au delà du nombre de huit ; Pour sept coups, tu ne penses pas Faire qu'un fort maigre repas.
Tu ne m'as que trop fait savoir, Jeanne, qu'il n'est pas au pouvoir De deux amants frais et nerveux De te b..ser comme tu veux.
Ma mort ne se peut différer.
Et je ne dois pas espérer Tant je suis las et morfondu.
De trépasser le nerf tendu.
Le Parlement aura grand tort, S'il ne te condamne à la mort ; Ton amour est mon assassin A ce que dit le médecin.
Mais j'agis trop cruellement.
Pleure mon destin seulement.
Et ce sera sur mon tombeau Payer du sang avec de l'eau.
Sur la tombe, où je serai mis, Dis : « Ci-gît un de mes amis Qui, sans les fougues de mon c...
Aurait pins longuement vécu. »
Epigramme
Afin de me rendre imité Par toute la race future, Je sacre à l'immortalité.
Ce mien fait, par cette écriture :
C'est que sans forcer ma nature, Sans manger chapons ni faisans.
Ni pigeons aux amours duisants.
Et, sans me mouvoir la pensée, J'ai, debout depuis quatorze ans F.. tu cinq coups, d'une dressée.
Autre
La plus verte dé nos saisons Est déjà bien près de sa borne :
Hâtons-nous de planter des cornes Sur le front des bonnes maisons.
Si la colique ou le catharre Dans le sein obscur de la terre.
Une fois nous ensevelit.
Nos jeux ne passeront pas outre :
Comte, le sépulcre est un lit A dormir, et non pas à f...
Autre
C'est contre toute raison Que Nicole est ennemie Des V... dont la trahison Exerce la sodomie.
Quelqu'un peut-il chevaucher Cette vieille sans pécher Contre l'ordre de nature, Puisqu'im ulcère invaincu N'a rien fait qu'une ouverture De sou cai et de son c... !
Autre
Pierre, ce Gascon enragé, D'un si beau v... est partagé Et d'ime mentule si grande Que la nouveauté m'en ravit; Car, ô prodige lorsqu il b...
Il se peut moucher de son v...
Autre
Si un pied giassement poli.
Poupin, rondelet et joli,
Dénote une niottfe profonde Je crois, Margot, certainement Que ton naturel instrument Pourrait contenir tout le monde.
Autre
Iris, >dans les eaux de ses yeux,
Submerge ses lis et ses roses,
Et dit beaucoup d'étranges choses,
Contre l'injustice des cieux.
Ne pensez pas qu'elle se plaigne
D'avoir perdu sa belle enseigne
Son carcan et ses bracelets.
Non, non, la cause de sa peine,
C'est la mort d'un de ses valets.
Qui f...lait six coups d'une haleine.
Autre
Lorsque Antoinette eut vii cpie, malgré son désir, Son drôle à f.,tre en cl prenait tout son plaisir. Et que son en vivait oisif et solitaire : « Que fais-tu, infidèle ? ô perfide assassin ? . J'ai plus besoin d'un v... que non point d'un clystère : Je demande im f..teur, non pas un médecin ! »
Autre
L'Amour est un dieu mercenaire ; Les dames vendent leur beauté Et leur industrie ordinaire Joint le gain à la volupté.
Il faut que la Finance joue, Autrement, elles font la moue Aux amants qu'elles ont vaincus.
Vive, vive la m aquarelle Que vulgairement on appelle Une bourse pleine d'écus.
Autre
Des honmies à bonne cervelle Et vieux amis de ta maison.
Assurent qu'avecque raison On peut t'appeler niaquerelle.
Tu jures qu'ils en ont menti Et que jamais il n'est sorti Mot de vérité de leurs bouches.
Mais, Lise, il n'est que trop certain Que près de ton cornard tu couches Toutes les nuits mie putain.
Autre
Poiirquoi perdez-vons tant de peine A vous coiffer <le faux cheveux ?
Vieille, mon amoiu- est vaine, Pour vous honorer de ses vœux.
Le cœur des ans qui tout moissonne Vous fait si laide, que personne Ne se veut mettre dans vos fers ; Mes laquais vous ont refusée Et si l'on ne b... airx Enfers, N'espérez plus être b...sée.
Autre
Lise, je vois que ta finesse
Bute à m'engager sous tes lois,
Mais quoi ? Le règne des Valois
Fut le siècle de ta jeunesse.
Tu m'as beau suivre nuit et jour.
Et me jurer que ton amour
Est au delà de toutes bornes,
Je ne veux point d'un corps si vieux.
De crainte de planter des cornes
Sur la tombe de mes aïeux.
Sonnet
Lise, tu marches nuit et jour Sous la foi d'une maquerelle.
Et quand je te parle d'amour, Tu baisses les yeux en pucelle.
Je crois bien que tu l'as été
Mais non point qu'il t'en ressouvienne,
Jamais fleur de virginité
Ne dura si peiï que la tienne.
Tu dis pourtant que j'ai grand tort
De te persécuter si fort
Pour te ravir un si beau gage ;
Que tes discours sont imprudents !
Perdis-tu pas ton pucelage Avecque tes premières dents ?
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SONNET
Transporté de plaisir, comme un valet de fête. Ou comme un qui s'emploie à forger un cocu. Je pensais à Cloris de qui l'œil m'a vaincu, Préférant mon servage à toute autre conquête.
Lorsque dans l'Arsenal, une puissante bête
Qui n'a pour mon malheur que trop longtemps vécu.
Me vint publiquement planter dedans le c...
Ce qu'en secret je plante aux avitres sur la tête.
Lycandre, que devins- je à ce puissant effort ? î
Soudain, je tombe à terre, étourdi, demi-mort. Ruminant en mon cœur mes saintes patenôtres ;
Alors, dit un passant, joyeux de mon ennui :
« Faut-il qu'un coup de corne ait fait mourir celui
Qui par des coups de corne en fit naître tant d'autres? »
BERTHELOT
Sonnet
J'avisai, l'autre jour, auprès d'une lumière. Une médaille antique, un corps sans mouvement Et croyant que ce fut quelque vieux monument, Pitoyable passant, marmotte une prière.
Tirai mon vipaillon, et dessus cette bière La tenant à loisir, sentis incontinent Quelque douce liqueur : par tel arrosement Cette carcasse un peu remua le derrière.
Je tombe épouvanté, tout -de même surpris
Qu'un qui, le jour des morts, pense voir des esprits.
Lors, pour me consoler, me 'dit en cette sorte :
« Tu peux facilement connaître en seul point Que j'honore les v..,, que je ne suis pas motte : C'est que je f..s toujours, les morts ne f..tent point, n
Sonnet
Je f..taîs, l'autre jour, une vieille et mon v... Me dit : « Tout beau, monsieur, ma foi, je suis de noe©; Je ne puis cheminer, louez-moi un carrosse. Autrement je ne veux f..îre que par dépit.
Si je me fâche un coup, par Dieu, le cas est cuit. Je fourbirai si bien qu'elle en deviendra rosse,
— Voir, voir, dit la vieille, il fait sa maie bosse, Qui a tant de babil souvent manque d'esprit. )>
Alors j'ai laissé là et mon v... et la vieille
Disputer l'un et l'autre à qui ferait merveille.
Mon V... dit : « Je re veux fourbir qu'un jeune c... !
— Tu te trompes, mon fils : qui fait apprentissage, Qui s'adresse au plus vieux, il s'adresse au plus sage. En fait de sûre chasse, il n'est qu*un vieux faucon. »
Philis veut <ie ce roc être précipitée
Si jamais à crédit berger l'a culetée.
Non pas même Daphnis que son cœur aimait tant.
Je ne révoque pas cette assurance en doute,
Elle a tant de laideur, qu'il n'est gueux qui la f..te
Si plus tôt que le faire, il n'**=^ -lyé comptant.
Du plaisir champêtre Sonnet
J*aîme dedaiiâ tin bois, à trôuvef ê^arentnté
QTi'iï attaque si bien, et l'escarmouche tant Qu'ils meurent à la fois du combat de Nature.
J'aime à voir dans les champs, non la belle peinture, Mais im bélier cornu sa femelle foutant, Et le bouc échauffé sur la sienne montant Par un si doux plaisir oublier &a pâture.
J'aime à voir dans un pré, à un pareil effort,
Le taureau qui se joint à la vache, si fort,
Qu'il voudrait, s'il pouvait, la percer d'outre en outre.
I/C f..tre est à nos veux un printemps diapré. Au cœur, un paradis ; mais si je ne vois f..tre Je n'aime point jii champ, ni campagne, ni pré.
Demande d'une courtisane à une maquerelle
Chloris, un jour, demande à sa maîtresse,
Si l'on pavait une chambre de v...,
Par où faudrait passer, à son avis.
Sur le plancher, sans que les v... on blesse.
A mioi, elle répond, comnip en cela bien sace : (( ïl faut lever la cotte et leur montrer le c... ; Caf si ton? ppn V,., îà sont d'im naturel bon, Al«fa ils df^ss-rewi pour "^^ua Wr© pa»Mif?fi. »
Epigramme
Cette vieille sempiternelle Qui n'a que les o« et la peau A bien le naturel fort beau Mais sa nature n'est pas belle.
'ï ir -»
Autre
Ses c. ne sont que volume.
Madame, on vous l'avait bien dit Qu'il ne f..tait pas de son v...
Comme il écrivait de sa nlume.
Autre
Ci-gît, qui n'a point de manche.
Le corps de mon vieux pourpoint !
D'un corps qui n'a point de manche.
Ma maîtresse n'en veut point.
t '^ IF
SIGOGNES.
Tombeau
Ci-gît l'amoureuse Isabeau, Morte en l' amoureuse mêlée; Passant, foulez bien son tombeau Puisqu'elle aimait d'être foulée.
Ëpigramme
Si selon la loi divine On épouse sa cousine Comme s'elle n'était rien, Sans penser à Lévitique, Emjbraaser on la peut bien Quand elle est putain publique.
Médisanoe
Le pot où l'on met les plumes, Les lieux où sont les enclumes.
Les coffres semés de clous. Les chemina, lea cimetièree.
Les monts et les fondrières Ont bien plus d'aise que vous.
Les catalogues, les houppes.
Les plumes et les étoupes.
Les oreillers de velours, Les heures et les mitaines, Les peaux de vautour, les haines Sont bien plus fermes que vous.
Les vieils caques de morue.
Les tanneries et les rues.
Les privés communs à tous.
Les dents à moitié pourries.
Les fumiers et les voieries Sentent bien meilleur que vous.
Une chienne, inie tigresse, Une chatte, une singesse, La femelle entre les loups, Un maquereau passé maître.
Les novices, hors du cloître.
Sont bien plus chastes que vous.
Une veuve, une nourrice,
La tripe d'une saucisse,
La chausse d'un vieux jaloux
Et les gaines roturières
Des couteaux de ces tripières
Sont pucelles comme vous.
(HaBaâeMMBftitfa
Epigramme
Je ne vis jamais bateleur, Bohême, avocat, emballeur, Guillaume, Gautier, ni Garguille, Causer comme fait cette fille :
C'est un digne appeau de cocu.
Mais si quelque amoiireux la touche.
Elle repartira du c...
Encore mieux que de la bouche.
Epigramme
L'amour, le désespoir, la rage.
Agitent son faible courage, Par de si violentis efforts, Qu'elle en est toute forcenée.
Et la pauvrette s'est donnée D'un v... par le milieu dn corp*.
Epigramme
Lise, cette insigne punaise.
Me faite montre de ses ducats Et c'est afin que je la b..8c.
Mais qu'elle ne Tespère pas.
Elle n'a de charme qui me touche, Puis jamais il n'est arrivé Que mon c... donnât à ma bouche La charge d'aller au privé.
Epigramme
Jeanne, si belle et si jolie, A tout f..tu fors un écu
Que si souvent elle manie.
Qu'il est plus usé que son c...
Encore ne l'emploira-t-elle, Comme j'entends ; la demoiselle,
A quelque chose de friarwl.
Mais si elle voyait près d'elle Quelque v... joyeux et riant,
Qui portât fort haute sa tête.
C'est bien pour lui qu'elle l'apprête.
Le ventre qui meurt cependant,
De maie faim en attendant,
Pète, rechigne et se tempête.
Et voyant du en les repas.
Il se dififorme et devient blême
De se voir toujours au Carême,
L'autre toujours au Mardi-Gras.
Le godmiché des filles
L'on m'a dit que le plus souvent, L'Amour vous contraint en rêvant, De faire à l'envers la grenouille.
Et que faites mille regrets Pour les doux mystères secrets Du mal eaclié qui vous chatouille.
Mais, je me plains, que tout le jour, Fuyant même le nom d'Amour, Vous contrefaites la doucette, Cependant que toutes les nuits Vous prenez <ie nouveaux déduits Avec tui manche d'épouoette.
Mais tm clou qui se détacha Ces jours passés vous écorclxa, Dont vous fites si triste mine.
Que vous allez tout dédaignant.
Pouvant à peine en rechignant Retenir l'eau de votre urine.
Une autre fois, il faut choisir Le lieu, le temps et le loisir Pour vous réjouir à votre aise.
Usant de ces hâtons polis, Dont vous arrangez les gros plis El leâ bouillouA de votre fraise.
Ceux de velcius ne coulent pas.
Ceux de satin deviennent gras Et sont rudes à la couture, Et ceux de verre, en leur chaleur, S'ils se cassaient, par un malheur Vous pourraient blesser la nature.
Si vous en prenez un de fer Avant qu'il se puisse échauffer Il ne fera rien qui vous plaise ; Mais je nie trompe en cet endroit.
Car aussitôt, il se fondrait, Comme dedans ime fournaise.
Mais il vaut bien mieux pratiquer L'amour même, sans se moquer, Sans aimer l'ombre de son ombre, Et sans, par un ébat nouveau, \'ous jouer de quelque naveau Ou d'un avorton de concombre.
Ce n'est pas ainsi qu'il vous faut Refroidir un endroit si chaud.
Qui d'une feinte ne s'abuse.
Et qui pourrait en- un moment Allumer, dans un régiment, Toutes les mèches d'arquebuse.
Ni se troanper de la façon De celle, qui pour un garçon (1) Embrassait souvent une femme.
Et qui mourant de trop aimer.
Ne trouva qu'au fond de la mer Un remède à sa triste flamme.
(i) Sapho.
Vous n'attendez qu'un mari neuf, Quelque veau, pour devenir bœuf, Qui vous ôte ce nom de fille ; Et tenant clos votre vallon.
Craignant l'enflure d'un ballon, Vous vous ébattez d'une quille.
Mais quiconque soit le damné,
Votre mari prédestiné.
Bien qu'il n'épouse qu'une bête,
Heureux il sera le cocu.
Au moins si vous avez le c...
Aussi léger comme la tête.
li ^ 'ê
HENRI FORNIER
Epigramme
Un galant le fit et refit, A une dame, en s'ébattant, Et puis après la satisfit D'un bel écu d'or tout content.
(c Ma foi, je n'en aurai point tant, Dit la fillette, c'est beaucovip !
— Serrez cela, dit-il, à coup. »
Lors, ce dit la fille au corps gent : « Faite s -le donc encore un coup Pour le surplus de votre argent. »
DE LA RONCE
Epitaphe
Ci-gît le gros Martin, ce n'est pas grand dommage ; Il n'eut pas fait grand fruit, quand il eut plus vécu. Il eut, quand il vivait, tous les traits du visage Ressemiblant si très fort à ceux-là de son c... Que lorsqu'il décéda, son âme îorte et louche S'envola par le eu le prenant pour la bouche.
LA PRINCESSE DE GONTI
Stances
J'aime bien ces portraits au blanc d'une muraille, Dont seulement l'objet émeut nos appétits, Mais je ris de ces fous, ô la grande canaille, Qui les peignent si grands et les ont si petits.
Ils veulent par l'objet d'une feinte peinture Faire courre après eux, mais ils en sont bien loin. Nos cns ne suivent pas de façon la nature : Ils ne vont pas au lièvre, ils sont oiseaux de poing.
Quelque faim qui les presse, en leiu* humeur gourmande L'oiseau n'est pas niais, il connaît son gibier. Il faut qu'il voie un poing bien garni de viande. Si l'on veut qu'il s'abatte et rende familier.
Les cns et les Autours ont cette i-essemblance. Qu'ils se paissent de cru, et au vif ils vont tous ; Ensemble leur nature a cette différence. Que l'un fond sur la proie, et l'autre fond dessous.
DALIBRAY
Je ne sais qui des deux possédera la dame, Que poursuivent ensemble et Daraon et Thélame. Mais il est tout certain que qui l'aura des deux. Ne sera pas le plus heureux.
Epîgramme
La pauvre Aminthe désespère De ne pouvoir avoir d'enfant.
Et serait femme, pour en faire Par le moyen que Dieu défend.
Elle se sert de tout remède.
Afin de faire enfler son sein ; Mais hélas, rien ne lui succède.
Elle se purge et ba.igne en vain.
Enfin, elle loue un carrosse.
Et s^en va seule aux eaux de Spa.
Je cî-ôi? qu'asile deviendra grosse, flâf àon fH«fî n^f sef4 ftBAi
ANGOT L'EPERONNSERE.
Sonnet
sur le cul d'une demoîsclle S
Beau cul de marbre vif, dont l'Amour fait sa gloire, Cul <lont les doux regards sont d'attraits embellis, Cul qui par sus tout autre obliges mes écrits, De sacrer vos honneurs au temple de Mémoire ;
Cul qui sur tous les culs remportes la victoire, Cul qui passe en blancheur et la Rose et les Lis, Cul de qui le mérite obliges mes écrits De sacrer vos honneurs au temple de Mémoire,
Beau cul, bien que tant d'heur se marque assez en vous. Ce n'est pas le sujet qui fait qu'aux yeux de tous. J'étale en ces écrits, vos beautés que j'admire,
Mais surout, je vous aime, beau cul tout divin Pour être le plus proche et l'unique voisin De ce doux Paradis où l'Amour se relire !
« t 'St
SAINT PAVIN
Sonnet
Detix braves, mais différemment, De taille et de mine peu fière, A l'envi, pressent fortement Une place sur la frontière.
Par devant vigoureusement, L'un veut enfoncer la barrière ; L'autre, attaquant plus finement, La veut surprendre par derrière.
L'un et l'autre de ces rivaux Ont si bien poussé leurs travaux Qu'elle est en état de se rendre.
On dit même qu'elle a traité.
Et qu'elle n'a pu se défendre D'ouvrir d'un et d'autre côté.
Ca liste
Caliste, propre et bien frisée, Forçant l'ordre de son de?tin, Po-ur me venir voir un matin.
S'était en page désniisée.
La petite assez avisée, Craiguait qu'eu jupe de satin, A son teiut délicat et fiu, La porte lui fut refusée.
A l'aspect de ses doux appas, J 'arçai, je ne me défends pas ; Mais elle parut si gentille,
Que pour la sauver du soupçon.
Je la traitai, comme une fille Qui voulait passer pour garçon.
t 'î '^ Sonnet
Après deux ou trois mois d'absence, Le V... plus mol que du coton, Je fus hier où Jeanneton M'attendait avec impatience.
Là, pour forcer mon impuissance.
Tout d'abortf je lui pris le en Et, sans faire plus de façon, Je la f..t.s, comme je pense,
Jeanneton, pour recommencer.
Sollicitait mo-n v... d'arcer ; Mais trompant son attente vaine.
De dépit de le voir rendu,
Mê dit : ce Vraiment, c'est bien la peine
De vous avoir tant attendu ! »
Sonnet
Jeanne, qui fait, comme je crois.
Un autre métier que de coudre, Voidait à Jean donner sa foi.
Et craignait Jean coanme la foudre.
Pour rétrécir vous savez quoi, Sa mère cherchait de la poudre.
Quand la petite vint chez moi.
Ne sachant à quoi se résoudre.
En homme habile et fort adroit.
Je la pris soudain par l'endroit Qui peut se resserrer sur l'heure.
Mais Jeanne en soupirant, me dit :
(( Jean est moins à craindre, je meure, Que n'est ce remède maudit ! »
Sonnet
Alix, étant sur le retour
De son âge déjà passée,
Avait banni de sa pensée
Tout dessein de faire l'Amouf.
Alors qu'un bougre de la Cour Pour son fils «ut l'âme blessé^i
Et l)..sa d'une chaude ar&ée,
(]c Migiioîi plus beau que le jour.
Lu Nature ne s'en put taire El celle généreuse iiière, Oiii jaiiiais ne craignit de v....
S'écria lui livrant bataille :
« Prends mon c..., laisse-là mon fils,
Il m'est plus cher que mes entrailles ! »
Madrigal
Apprends l'état où je me vois, Tircis : Alidor vient chez moi, Et nous vivons de telle sorte, Que si je n'étais tout perclus.
Ayant cent fois pris ce qu'il porte.
J'aurais déjà fait beaucoup phis. Pliilis, moins belle, et plus à craindre Que n'est cet aimable garçon.
Sans se muer, ni me contraindre.
Me le fait faire à sa façon.
Ali ! Tircis, que je suis à plaindre ! Je ne puis plus f..tre qu'en en.
Il n'y va pourtant rien du vôtre :
J'arce pour run, quand je f..a l'autre.
THEOPHILE DE VIAU
Sonnet
Je songeais que Philis, des enfers revenue Belle, comme elle était à la clarté du jour. Voulait que son fantôme encore fit l'Amour, Et que, commie Ixion, j'embrassasse une nue,
Son ombre, dans mon lit, se glissa toute nue, Et me dit : ce Cher Tircis, me voici de retour. Je n'ai fait qu'embellir en ce triste séjour. Où, depuis ton départ, le sort m'a retenue.
Je viens pour rebaiser le plus beati des Amants ;
Je viens, pour remo-urir dans tes embrassements ! »
Alors, quand cette idole eut abusé ma flamme,
Elle me dit : a Adieu, je m'en vais chez les Morts ; Comme tu t'es vanté d'avoir f... mon corps, Tu pourras te vanter d'avoir f... mon âme ! »
Sonnet
Saturne aime le Ciel, et Jupin, son tonnerre, Junon, les cœurs hautains, Cyprine, les ébats, Mercure, les discours. Mars, les cruels combats, Diaue, les forêts, Cérès, toute la terre.
Neptune, son trident, Bacchus son vert lierre. Minerve, la sagesse, et Pluton, les lieux ibas, Viilcain, le feu ardent. Mégère, les débats, Flore, les belles fleurs que Printine desserre.
Pan se plaît dans les bois, et Priape aux jardins, Paies aime les prés, et Tliéniis, les humains, Pliœbus, sa douce lyre, et Cupidon ses flèches,
Les Parques, leurs fuseaux, la Lune, son éclat. Hercule, sus labeurs, les fou leurs, toutes brèches, Et Lise n'aime rien que mon v... délicat.
Epigramme
Personne ne me veut baiser :
Je sens moi-même un mauvais air, <^)ui sort avecque ma parole.
J'ai lies fistules par le corj)s.
Je me deuils dedans et dehors.
Assurément, j'ai la vérole !
VOITURE
Stances sur une dame dont la jupe fut retroussée en versant dans un carrosse de campagne
Pliilis, je suis -dessous vos lois, Et sans remède à cette fois, Mon âme est votre prisonnière; Mais sans justice et sans raison, Vous m'avez pris par le derrière; N'est-ce pas une trahison ?
Je m'étais gardé de vos yeux;
Et ce visage gracieux,
Qui peut faire pâlir le nôtre,
Contre moi n'ayant point d'appas,
Vous m'en avez fait voir un autre
De quoi, je ne me gardais pas.
D'abord, il se fit mon vainqueur ; Ses attraits percèrent mon cœur ; Ma liberté se vit ravie ; Et ]e méchant eu cet état S'était caché toute sa vie Pour faire cet assassinat.
11 est vrai que je fus surpris.
Le jeu passa dans mon esprit, Et mon cœur autrefois superbe, Humble se rendit à l'Amour, Quand il vit votre cul sur l'herbe Faire honte aux rayons du jour.
Le soleil confus dans les cieux En le voyant si radieux Pensa retourner en arrière.
Son feu ne servant plus de rien Mais ayant ru votre derrière, n n'osa pas montrer le sien.
En découvrant tant de beautés, Les Sylvains furent enchantés ; Et Zéphire, voyant encore D'autres appas que vous avez, Même en la présence de Flore, Vous baisa, ce que vous savez.
La rose, la reine des fleurs.
Perdit ses plus vives couleurs ; De crainte, l'œillet devint blême Et Narcisse, alors convaincu.
Oublia l'amour de soi-même Pour se mirer en votre c...
Aussi rien n'est si précieux ; Et la clarté de vos beaux yeux.
Votre teint qui jamais ne change Et le reste de vos appas, Ne méritent point de louanges Qu'alors qu'il ne se montre pas.
Ou m'a dit qu'il a des défauts Qui nie causeront mille maux :
Car il est farouche à men'eille ; 11 est dur comme un diamant ; Il est sans yeux et sans oreilles Et ne parle que rarement.
Mais, je l'aime, et veux que mes vers Par tous les coins de l'Univers En fassent vivre la mémoire.
Et ne veux penser désormais Qu'à chanter dignement la gloire Du plus beau cul qui fut jamais.
BERNARD DE LA MONNOYE
Chou po'jf chou
Lise en un bal, s'étant démis la hanche,
Macé le jeune, aussitôt fut mandé.
Bon r'hahilleur. Lise était drue et blanche,
Macé dispos, gaillardi et peu vidé.
Il vit l'endroit, l'objet meut la puissance,
D'où l'on peut bien jiiger en conséquence,
Que travaillant sur un si beau sujet.
Pas ne manqua d'être ému par l'objet.
Or, quand la hanche en état fut remise.
Le gars voulut prendre congé de Lise.
c( Que vous faut-il, lui dit-elle, Macé ?
— Rien, chou pour chou, répond le bon apôtre.
Je vous ai. Lise, lai membre redressé
a Vous avez su m'en redresser un autre. »
Cléon, poussé d'humeur folâtre,
Regardait, à son aise, un jour,
Les jambes plus blanches qu'albâtre.
De Li=,o, objet <\c son amour.
Taulôl, il s'altache à la gaucbe.
Tantôt la droile le débau<'hp.
« Je ne sais plus, dit-il, laquelle regarder: Une égale beauté fait un combat entre elles.
— Ab, dit Lise, ami, saus tarder, Mcllcz-vous entre deux pour finir leurs querelles, x»
Epigramme
Gui, sur le rféciin de nos jours.
Me propose Anne en mariage
Qu'on dit qui sait mieux que Bouhours (1)
Les secrets de notre langage.
Mais il veut en vain nie prouver
Que je ne saurais mieux trouver.
J'élude aisément ses sopliismes.
Anne et moi n'aurions pas la paix.
C'est une puriste, et je fais
Souvent au lit des solécismes.
Couplet
Voisine, au milieu de chez moi Le feu vient de se prendre.
Qui bientôt, comme je prévois Me va réduire en cendre.
A le voir ardent, comme il est, La suite en est à craindre :
Voisine, pour votre intérêt.
Hâtez-vous de l'éteindre.
(i) Célèbre grammairien.
BOURSAULT
La soubrette qui rit
Dans une ollicialité, V Ces jours passés, une soubrelle
Passablement belle et bien faite
Et d'une robuste santé, Avec la bienséance, ayant fait plein divorce, Dit f[u'un vieux médecin, l'avait prise de force, Qu'il fallait ou le pendre, ou qu'il fut son mari. « Et comment, dit le jvige, a-t-il pu vous y prendre ? Vous êtes vigoiureuse, il fallait vous défendre. L'avoir égratigné, dévisagé, meurtri ?
— J'ai, monsieur, répondit-elle.
De la force, quand je querelle.
Mais je n'en ai pas quand je ris ! »
^ ^ ^ Les cornes
Un bonhomme, époux d'une Agnès, Contraint d'aller aux champs, la pria d'cUc hcnncte. « Si quelque autre que moi jouit de tes attraits, Il me viendra, dit-il, des cornes sur la tête. — Des cornes ! Que dites- vous là ?
Revenez comme vous voilà J'aime bien mieux être fidèle. ^i îl part. A son retoiu- qu'elle trouve trop prompt, Ne lui voyant rien sur le front :
a Que vous êtes menteiu" dit-elle ! »
SENECE
Epigrarnmes
« Que pensez-vous de mon sonnet ?
Me dit une belle écolière,
Vous paraît-il passable, ou comme dit Molière,
N'cst-il bon seulement qu'à mettre au cabinet ?
— Moi, repris-je en riant, soit -dit sans vous déplaire, Je l'ai trouvé si vif, si tendrement tourné,
Qu'en le lisant, j'ai soupçonné...
— Quoi ! — Que vous vous 1 étiez fait faire. »
Lycas, qui partageait le lit
D'Armide, qu'il croyait fidèle,
La surprit en flagrant délit,
Avec un amant beau comme elle.
D'abord, prompt à brutaliser,
Il lit un éclat authentique,
Mais la belle sut l'apaiser
Par cette raison «.ans réplique :
« Ah, mon cher, lu dois m'excuser.
Et ma faute n'est pas si grande :
Quel moyen de le refuser ?
Il pleure quand il le demande ! »
Arcas, aux maux aecoulumé,
Porte de dures chaînes; Pendant qu'il ne fut point aimé
Il soull'rit mille peines ; Mais quand sa belle a consenti
De payer sa tendresse, Le niallieureux a ressenti
Des maux d'une autre espèce.
Pliilis, que son bergei réduisit aux abois,
Disait, d'une tremblante voix :
« Si tu n'arrêtes pas ton effort téméraire, Je ferai, de mes cris, retentir tout ce bois. » Mais un loup, qui passait, fit peur à la bergère.
Philis se tut, et laissa faire.
La jeune et friponne Sylvie Un jour s'entretenant avec son médecin, Lui demandait quel temps il trouvait le plus sain Pour prendre le plaisir le plus <loux de la vie. « La question me plaît ; elle est digne de vous. Dit-il, et je vous vais éclaircir ce mystère. On dit que le matin, il est plus salutaire.
Mais le soir, je le crois plus doux ! » Alors, en souriant d'inie bouche si belle. Que le vieil Esculape en fut tout transporté : « J'aurai soin tous les soirs de mon plaisir, dit-elle,
Et les matins, de ma santé ! »
ANONYMES
Stances
Il m'a semblé que celle uuil.
Amour aveugle, à petit bruit M'a conduit, près de votre couche.
Où, vous voyant ainsi sans yeux, Je dérobais, tout glorieux, Un doux baiser de voire bouche.
Ce baiser, si doucement pris.
Ravissant d'aise mes esprits Me forçait de passer plus outre.
Et lors, pour suivre mon dessein.
Passant la main sur votre sein.
J'enrageais tout vif de vous f...tr€.
Mais la crainte de vous fâcher, Qui tout à coup me vint toucher, Versa dans mon cœur tant de glace.
Que privé de tout sentiment, Je ne pus pas, tant seulement.
Démarrer un pied de la place.
Cependant le j^esant sommeil
Peu à peu sortait de votre œil,
Chassé par la douce lumière!
...Et lors, Amour, mon doux vainqueur
Prenant place dans votre cœur
Vous fit exaucer ma prière.
Lors, pour ma langueur apaiser, Je vous pris un nouveau baiser.
Qui ralluma ma flamme éteinte.
Et, me glissant entre vos draps, Vous BQie reçûtes dans vos bras, Blessé d'une i»ouveIle atteinte.
Que de mignards embrassements, Que d'amoureux ravissements.
Et que de diverses pointures Rendirent heureux mon destin.
Jamais le folâtre Arétin Ne le fit en tant de postures.
Je n'eus jamais tant de plaisir
A contenter votre désir
Que j'eus pendant ma rêverie.
Car je sais bien, que de mes coups,
Vous eûtes du sucre plus doux,
Que celui qui vient de Candie.
Mais je m'éveillai là- dessus
Etonné, penaud et confus,
Ainsi qu'un matou que l'on châtre.
Trouvant mon linceul (drap) tout souillé
Et mon pauvre v... barbouillé
De sucre plus blanc que l'albâtre.
Et pour alléger mon émoi, Tâtant, tout à l'entour de moi.
Je vis que c'était un mensonge.
Lors, il me sembla que l'Amour Me promit que j'aurais un jour En oflTet. "*» que j*éus en songe.
Epigramme
/Elle est sourde, ainsi comme un souinI
A ceux qui lui parlent d amour ;
Mais toucliez-lui sou petit centre,
Cela s'endure doucement,
Et pour écouter un amant,
Elle a l'oreille au bout du ventre.
Epigramme
Un jour, le bon vieillard Thibaut Encor vaillant de sa personne, Ayant le v... et le cul cliaud.
Fourbissait la belle Alizonne.
Or, comme le galant l'en... ne, Lui dit, d'assez bonne façon :
« Vraiment, mignonne, je m'étonne, Que vous n'ayez de poil au c... »
Lors en grondant, comme un coclion, La belle répond toute émue, « Hé, qu'est-il besoin d'un bouchon, Où la taverne est bien connue ! »
Epigramme
L'autre jour, un certain Gascon
Embrassait une chambrière
Et la fourbissant par derrière,
Ne mettait pas dedans son c...
La garce, dont la grâce accorte
Fuyait de semblables appas,
Lui disait : « Ce n'est point ma porte,
Mo-nsieur, je loge un peu plus bas ! »
Epigramme
Jean, ce fonteur invaincu, Au soir, dans une taverne.
Foutait Lise, à la moderne, C'est-à-dire par le c...
Elle qui veut qu'on l'enf...
Selon sa nécessité.
Disait d'un cœur irrité Qu'im clystère est inutile A qui crève ^e santé.
Epigramme sur une femme
Des éléments ce corps est ^composé.
Mais toutefois, d'une façon étrange, Car chacun d'eux a son siège posé.
Distinctement, et sans aucun mélange.
L'Air a choisi en la tête son lieu, La Terre aux pieds, et l'Eau dans la poitrine, Le Feu qui prend sa part vers le milieu, Brûle le c... et la place voisine.
D'un fUs de p-Jtaîn qui se fait gentilhomme
Il se dit gentilhomme, étp.nt fils de putain, Et voici le sujet, où sa noblesse, il fonde. Que sa mère, f...iant avecque tout le monde. L'a bien pu faire noble, aussitôt que vilain.
Epigramme
sur les femmes qui montrent
leurs seins
Les filles, qui, au temps passé
Soûlaient (avaient l'habitude de) découvrir leur visage, Cette coutume ont délaissé, Pour de leur sein nous taire homimage.
Si elles continuent l'usage, Découvertes jusqu'à l'arson, Sus, sus, enfants prenons courage.
Nous leur verrons bientôt le c... !
Epigramme
Crois-tu, Philis, que pour t'aimer, Cliacun doive se captiver?
Ton visage est plus jaune et pâle Que l'aigre fruit d'un citronnier.
Et sans cesse, ton corps exhale Une vapeur de vieux fumier.
Or, tes attraits ne font envie A pas un de tous les mortels, Et tu n'e? propre, dans la vie, Que de paillasse de bordels.
Tes yeux, enfoncés dans la tête.
Et tes bras secs co>mme un fuseau Ne peuvent avoir pour conquête Que quelque aveugle maquereau.
Epigramme
Voyez la grande trahison Des ingrats c. lions que je porte :
Lors que leur maître est en prison, Les galants dansent à la porte.
Epigramme
Un médecin, brusque et gaillard, Fit à son fermier, telle enquête :
« Viens ça, qui t'a mis en la tête Ce gentil cliapeau de cornard ? »
De ce, le manant étonné, Répondit : « Monsieur, par mon âme, C'est un de vos vieux que madame M'a de votre grâce, donné. »
Epitaphe d'une demoiselle qui mourut de la petite vérole
N'appelez la Parque meurtrière, O beaux esprit?, dedans vos vers, De ce que la belle Chartière Est le repas de mille vers.
Que cette raison vous console.
Qu'au moins la petite vérole
A mis ce flambeau de l'Amour Dedans le creux de cette fosse, Puisque sans doute quelque jour, Elle fut morte de la grosse.
Epigramme
Un médecin, déjà sur l'âge.
Commande un jour à son valet
Que sans retarder davantage,
Il allât brider son mulet.
Le garçon, se montrant habile.
Court à l'étable de ce pas.
Et voulut prendre à la cheville
La bride, qu'il n'y trouva pas.
Il n'y eut coin, détour, ni place
Qu'il ne tâtonnât de sa main.
Faisant une horrible grimace
De voir son labeur être vain.
Il monte à la chambre du maître.
Etourdi, comme un hanneton.
Qui vis à vis d'une fenêtre
De sa femme tâtait le c...
Regardant comme à l'ébaye
Sa landie et ses landrions,
n lui disait : « Hélas, ma mie,
Voici bien des brimborions. »
Le garçon, entrant en furie,
Lui dit, ayant ouï cela :
« Regardez, monsieur, je vous prie,
(( Si votre bride n'est pas là. »
Epitaphe d'une femme lubrique et putain
Sonnet
Elle avait consacré et son corps et son âme A toi, roide Priape, à toi, chaude Vénus, Et les justes loyers qui lui en sont venus, C'est cette mort infecte et le sépulcre infâme.
Hé, Bon Dieu, que de pleurs sur cette bonne dame ! Mille dessus son corps, elle avait soutenus ; Son mari le sachant, et qui ne l'aimait plus, S'en arracha le poil, et sa tête diffame.
O mari, bon mari, vrai portrait d'amitié. Après avoir perdu ta publique moitié.
N'estime d'en trouver une qui la seconde :
Car elle seule avait plus de chaleur au c...
Que toutes les putains cmi se trouvent au monde ;
Aussi t'a-t-elle fait un sublime cocu !
Ep «gramme
Une dame allant dans son coche Aux champs, avecque son amant.
Hors des faubourgs, il vous Fembrcche Et vous l'enf... allègrement.
Elle qui se voit détenue Crie, pendant un si doux jeu :
a Ha, Dieu, si cela continue, Le chemin nous durera peu ! »
Oracle d'amour portant sa recette Acrostiche
L ors que la Belle avait la pâle maladie
E lie fit consulter aux oracles divers,
V oir quel remède était pour garantir sa vie.
I 1 lui fut répondu : « Belle fille, m'amie,
T on remède est écrit au côté de ces vers.
Epigramme
Un amoureux, près de sa dame.
Ne disait mot, de trop d'ennui.
Quand son cul prêt à rendre l'ânie.
Prit haleine et parla pour lui.
« Fi, le vilain ! » ce lui dit-elle, Oyant son derrière éclater.
Alors cet amoureux fidèle. Répond, se voyant picoter, « Je ressemble au laurier, ma belle.
Je ne puis brûler sans péter. »
Epigramme
Un frais mari dit à sa demoiselle, « Souperons-nous, ou ferons le déduit ? — Faisons lequel, qu'il vous plaira, dit-elle. Mais le souper n'est pas encore cuit ! »
Sonnet
Madame, je vous donne un oiseau pour étrenne Duquel on ne saurait estimer la valeur ; S'il vous vient quelque ennui, maladie ou douleur, Il vous rendra soudain à votre aise et bien saine.
Il n'est mal d'estG«mac, colique, ni migraine, Qu'il ne puisse guérir, mais surtout, il a l'heur Que contre l'accident de la pâle couleur. Il porte avecque soi la drogue souveraine.
Une dame le vit dans ma main, l'autre jour, Qui me dit que c'était un perroquet d'amour. Et dès lors m'en offrit bon nombre de monnaie.
Des autres perroquets, il diffère pourtant : Car eux fuient la cage, et lui, il l'aime tant Qu'il n'y est jamais mis, qu'il n'en pleure de joie.
Epigramme
Un coanpagnon, par charité.
Fourbissait le bas d'urte dame.
Et la dame de son côté Levait le c... pour sauver l'âme.
Elle se pâme de plaisir Quand elle eut fait mainte bricole.
Et s'écrie : « Hélas, mon désir !
Sauvez-moi, mon âme s'envole ! «
Lui qui la voyait aux abois, Immobile comme une souche, Poux fermer deux trous à la fois.
Lui mit la langue dans la bouche.
« Beaux yeux, dit-il, remplis d'appas.
Mettez toute crainte en arrière ; Votre âme ne s'enfuira pas.
Si vous bouchez bien le derrière !
Epigramme Secret pour amollir les bottes
Un avocat, voulant aller aux champs.
Dit à son clerc qu'il lui graissât ses bottes.
Qui, au grenier, avaient été longtemps
Pleines de poudre et couvertes de crotte.
Alors son clerc lui dit tout prompteinent :
« Si l'on les veut faire amollir en hâte.
Il les faut mettre au trou tant seulement,
De votre femme, où hier, mon instrument
Las 1 devint mou comme un morceau de pâte. »
Epigramme
Margot s'endormit sur un lit.
Une nuit, toute découverte, Robin, sans mot dire, saillit :
Il trouva sa lanterne ouverte.
Mit sa chandelle au plus profond :
« Robin, ta chandelle se fond.
— Non fait, dit-il, c'est une goutte Qu'en allumant, elle dégoutte Qui fait ta lanterne animer.
— Viens, Robin, quand on ne voit goutte Souvent ta chandelle allumer! »
Epigramme Vœu d'une dame a Vénus
A toi, Déesse, qui as soin De nous secourir au besoin.
Mère des Amours ensucrée, Douce riante Cythérée :
Si ce gros Priiipe charnu Je peux voir une fois tout nu, Roide, sonder jusques au centre Le profond de mon large ventre, Et d'une abondante liqueur, M'arroser le flanc et le cœur.
Tandis qu'une froide impuissance Retient mon Vulcain en silence.
J'ornerai de beaux myrtes verts Ton autel, à jours tous divers.
Et là, te faisant humble hommage.
Au pied de la si belle image.
Je t'appendrai, fort humblement Le portrait de cet instrument, Pour servir d'honneur et d'exemple Aux sacrifices ide ton temple.
Epigramme
Attendant que mon bon destin Fasse que bientôt, je te voie.
Mon cher La Roche, je t'envoie Les postures de l'Arétin.
Mais en contemplant les peintures Où tu verras, en cent postures Multiplier le genre humain.
Empêche que ton v... ne dresse Et qu'il ne te crache en la main En l'absence de ta maîtresse.
La vraie médecine de maître Grimache
qui guérit tous les maux
et plusieurs autres
Pour garder vos filles d'être oisives
Si vos filles, mal averties, N'ont aucune occupation, Frottez-leur bien le c... d'orties :
Elles auront au c... passion ; Et croyez que sans friction Temps passeront à se gratter.
Et trouveront l'invention De souvent leurs fesses frotter.
Pour écrire dessus le luth d'une demoiselle
SONiVET
Si votre main blanche et légère Anime et donne au luth la voix.
Jugez ce qu'elle pourrait faire, D'un autre instrument que de doigts.
Croyez, belle ménétrière.
Pendant que vous avez le choix, Remuez un peu le derrière.
Et c^v pas si souvent les doigts.
Le luth, pour un temps peut vous plaire Mais ce plaisir ne dure guère, Il ennuie et lasse parfois.
Mais un V... fait tout le contraire.
Car son entretien ordinaire
Fait que les ans semblent des mois.
Epigramme
C'est un beau mot qu'envi tailler!
Mais qu'il soit parti entre nous :
Et que me donniez à tailler Et prenez le reste pour vous.
Epigramme
Un poète foutereau abordant une fille, Alors qu'elle enfilait sa délicate aiguille : « Comme vous enfilez, lui dit-il, votre fil Ainsi j'enfilerais, si vous le vouliez, belle. Votre c... de mon v... » Mais ce poète subtil. Fut contraint aussitôt d'enfiler la venelle.
De Gatin
J'allais près d'une rivière, Quand Catin me dit tout bas :
« Tii as l'âme casanière De ne prendre ici mon cas ! »
Aussitôt la soulevant, Dessus riierbe, je la jette.
Et lui troussant son devant, Je défis mon aiguillette.
« Tout doux, tout doux, me dit-elle, Ah î ne poussez pas si fort !
Mais choyez ime pucelle Qui meurt d'une douce mort. »
Disant cela, ses genoux Elle ouvrit d'un grand courage.
Et moi, je doublai mes coups Pour m'y faire un chemin large.
« Hé bien ! Ai-je le cœur lâche Lui dis- je, qxiaiid je fus las?
— Non, dit-elle, si tu tâches Trois fois d'embourrer mon bas. »
t^tmtamtt^ttk
Epigt-amme
François aime Françoise, et Françoise aime aussi
Cet amant pour lequel son œil est adouci :
Mais on dit que François a chevauché Françoise.
Qui ne voit que c'était leur seule ambition,
« Afin que l'on dit d'eux : « Grand v... gi-ande mortaise
Ne manquèrent jamais de grande affection ! »
Sur un nouveau marié
Epigramaîe
Four avoir trop fringue ma belle Mon v... s'est crevé la prunelle.
Et m'a rendu l'œil chassieux; Le pauvret plus rien ne distille.
Je suis au lit tout inutile, Ne pouvant f..tre que des yeux.
Questions diverses
Un gros pitaud, mourant de trop d'envie De chevaucher Catin par amitié, Catin l'accorde et le fait par pitié.
Fut-ce péché ou bien une oeuvre pie ?
Ce gros pitaud jette à bas sa co-mmère.
Et de la f..tre il ne fut négligent ;
Elle lui prit en f..tant son argent.
Que fut le pis le furt [vol] ou l'adultère.
Une putain, sommeillant d'aventure, Songeant manger du fromage et du lait, Se trouve au c... un v... gros et refait. Fut-ce péché de gueule ou de luxure.
Une putain, aux pauvres charitable.
Fit de son corps largesse à tous venants, Pom: aumôner les biens en provenant.
Le cas fût-il déshonnête ou louaible.
Epigramme
Ci-dessous gît Jeanne Pré>dit Qui f...tant trépassa tout outre Cherchez-lui un poisle de foutre Pour lui faire un tombeau de v..
Epigramme
Voyez ce valet an gros râble Qui rit de tous ces amoureux ?
Encor qu'il les serve à la table.
Il f... Madame et se rit d'eux.
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Sonnet
Une matière verte, en mes c... formée Par mon v... tout baveux distille incessamment. Qui m'écorclie le bout et me cuit tellement Que j'égoutte avec peine une urine enflammée.
Mon V.,. dont la fureur est toujours animée, Plus qu'il ne soûlait (1) pas, roidit obstinément. Cordé par une ardeur au conduit allumée Que j'étuve d'eau tiède et de lait vainement.
Je n'entends plus parler sinon de turbantine D'onguent, d'incussions, de l'art de médecine. Pour rafraîchir les reins et l'humeur dessécher.
Les accidents fâcheux me font bien du martvre, Mais je m'en moquerais et ne ferais que rire Si l'on me permettait au moins de chevaucher.
(i) Avait rmitiimc.
Epigramme
Cette douce Sainte Nitouche
Par inégar<fe nonuuant un v...,
Fut une heure à laver sa bouclie,
Afin d'expier son délit.
Et si néanmoins, ce dit-on,
Voyez comme elle est débauchée :
Elle ne lave pas son c....
Quand huit ou dix l'ont chevauchée !
Epigramme
Ce petit chien fait un mystère Que toutefois je n'ai pas vu.
Mais on dit qu'il lèche mi ulcère Où vous avez toujours le feu.
A une malade des pâles couleurs Sonnet
Jeune et pâle beauté, qu'une foutue envie De f... à eu levé tourmente incessamment, Donnez-nous du bon temps et f... librement. De ce plaisir d'amour rendez-vous assouvie.
Tout ce qae voua voyez à l'Amour vous oonvie Les poissons vous f... dans l'humide élément, Les oiseaux parmi l'air f... lascivement. Et t)Out autre animal par ce plaisir prend vie.
Ainsi l'on f... partout et en haut et en bas. Etant bien assuré que ces foutus ébats Conservent Pornement de la Machine ronde.
Et si quand vous f... par hasard quelque sot Vous en voulait blâmer, répondez en im mot Que si l'on n'eut f... il ne fut point au monde.
Tombeau &une vieille courtisane
Sous ce foutu tombeau, gît l'impudique cendre De la plus grand putain, qui jamais ait été. Pluton, pour s'en servir, l'a fait là-bas descendre, D'autant qu'elle f... en âne débalé,
O toi, foutu passant, si quelque envie lubrique
Des plaisirs de Vénus t'émeut aucunement,
Arrête un peu ici, et viens branler la pique.
Ou bien à tout le moins, pisser au monument.
Des femmes Epigramme
Femme n'est que tempête, Et orage indompté ; Le torrent de sa tête Ne peut être arrêté.
Sans cesse on la bataille, De revers et de taille, Et d'être sur son eu, Et bien qu'on la transperce.
Qu'on la navre et reperce.
Ne peut être vaincu.
-î -* ^ A Nicole
Quand vous venez me voir dedans ma chambre. Ce n'est point, non, pour me donner confort. Pour m'enrichir, ou prolonger ma mort.
C'est pour vider et ma bourse et mon membre.
^ ^ ^ De Jeanne en sa grossesse prétendue
Jeanne, cfui son ventre portait Boursouflé de plus de neuf lunes.
Le mal d'Amory ressentait, Coimme sont ses douleurs communes.
La sage-femme là était.
Donnant du linjje à la nourrice
Pour venir faire son office ; Mais quand du lit elle approcha, Jeanne toute fière et dépite, Son fessier large délâcha, Et criant « Sainte Marguerite ! »
De quatre gros pets accoucha.
% ^ ^ Epigramme
Gombault, qui une vieille aimait,
S'avise, un jour de le lui faire
Doucement, car il estimait.
Ainsi faisant, de lui complaire.
Mais la vieille qui nullement
N'aimait une telle manière :
« Frappez, lui dit-elle, hardiment
Jusqu au fond de ma pénillicre.
— IMon, no«, dit-il, tout bellement.
Bois sec se fend trop aisément. »
Epigramme
Quelque croquant, en se voulant gausser. Disait un jour à Lise, non revêche :
« J'aurais désir, Lise, de vous ibaiser ; Mais votre nez, qui est si long, m'empêche. » Lise répond : « Hé bien ! Monsieur, tenez : (Montrant son cul)... un visage sans nez. »
De Jane
Devinez comme Jane rend
Son cas ore étroit, ore grand,
Et par quelle ruse et fallace.
Elle Taccounnode à tout catze (v...) ?
Cette garce ayant entendu
Que son cas était trop fendu.
Voire tant que le plus grand membre
N'y montre non plus qu'en sa chambre.
Et qu'il allait à tâtons,
Elle y attacha des boutons
Au côté droit, et puis fit mettre
Des boutonnières au senestre (gauche),
Tellement que quand il lui plaît
Elle l'augmente ou décroît
Ainsi Jane pour toute sorte
De membres virils un cas porte.
A Marizée, sur la mort de sa fille
Celle dont vous fûtes la mère Repose ici, en ce cercueil :
Toute la Cour en est en deuil, Car chacun pense être le père.
D'une Juive
Mara, juive de nation,
Approuve notre baptême.
Plus que leur circoncision :
ce Car, dit-elle, on devrait même
Au membre de l'homme ajouter
Plutôt que d'en vouloir ôter ! »
Epigramme
Quand Marion, tendre épousée Sentit l'assaut du mariage, Pria Robin, tout éplorée.
D'être plus doux en son bagage.
Robin se tut, fit le passage.
Puis dit : « M 'amour, suis- je trompeur Marion dit : « Ce n'est pas charge, Recommence, je n'ai plus peur ! »
Epigramme
Maeette est femme très honnête.
Et si ce n'est un jour de fête.
Elle a toujours l'aiguille en main, Mais c'est une aiguille marine Qui sert à trouver le chemin Sur l'océan de eon urine.
Epigramme
Je ne veux plus aimer Lavalle, Car elle ne t'ait que trotter, Et qui i^lus est, cette cavale .Voudrait, à toute heure porter.
Epigramme
Tu es entré en mariage
Trop jeune et trop soudainement,
Sans attendre l'esprit et l'âge.
Est-ce faute de jugement ?
Ami, je te dirai comment
Pour mettre un de tes membres à l'aise.
Tu as inconsidérément
Tous les autres mis en malaise.
Epigramme
Un homme d'une humeur gaillarde Appela quelqu'un maquereau, Que lui répliqua bien et beau :
« Que votre femme est babillarde ! :
Hier, en me promenant, je vis <jiie par hasard La blonde Catlierine ramassait une aiguille ; Je m'écrie aussitôt : « Belle, je retiens part », Elle me souffrit alors d'iuie grâce gentille, Et la pressant toujours de partager nous deux, Témoignant qu'elle était d'un chaud désir épointe, Elle me dit soudain : a Mon ami, je le veux. Prenez pour vous le cl, et me donnez la pointe. »
Epigramme
Cette camuse qui s'enfuit Quand je lui présente ma bouche, Si je lui présentais mon v...
Elle ne serait point farouche.
Autre
Margot, un soir à la brune, En trayant sa vache brune.
Tenant le pot à la main, De son lait à demi-plein.
Disait : « Semble que la sO'Urce De Jacques a même course.
Je la tire tous les jours Et elle renaît toujours. »
Autre
Iris, allant au bois ramasser du branchage. Trouve le caleçon d'un homme de son âge,
Auprès d'un petit coteau.
Le prend d'abord, et partout le visite. Mais de dédain, tout aussitôt le quitte, S 'écriant : « Fi du nid, j'aimerais mieux l'oiseau.
Autre
Belle dont les yeu:s m'ont vaincu De savoir si Jean est cocu.
Voua avez une forte envie.
S'il est cocu, je n'en sais rien, Mais je sais bien que cle sa vie, U m'a b... femme de bien.
Epigramme
Je ne veux point, pour mon plaisir, Femme qui soit par trop lubrique.
Je ne veux point aussi choisir Femme par trop chaste et pudique.
Car en l'amoureuse pratique Toutes deux n'entendent point l'art.
L'une trop tôt veut qu'on la pique, L'autre le veut faire trop tard.
Epitaphe
Je suis mort, d'amour entrepris.
Entre les jambes d'une dame.
Bien heureux d'avoir rendu l'âme.
Au même lieu oti je la pris.
Epigramme
Celle de qui chacun se joue Et qui n'en refuse pas un.
Ne mérite pas qu'on la loue.
Je la prise moins que Ju boue Puisqu'elle passe sous chacun.
^ ^ ^ Epigramme
Lysandre disait à Doris
Qu'il craignait que son fils fut pris,
S'il allait si souvent chez elle.
« Non, non, lui répondit la belle.
Mon pouvoir n'est pas si fatal,
Je ne lui ferai point de mal.
— Ce qui rend ma peur nécessaire.
Dit Lysandi'e, sans s'étonner,
N'est pas le mal que tu peux faire,
Mais celui que tu peux donner ! »
Phillis dit l'autre jour à une bonne bande :
« Je n'ai point un mari difficile au repas.
Il mange comme moi toute eorte de viande. »
Mais comme il l'entendit, il arrêta ses pas,
Et dit en souriant : « Cette belle friande
Se sert bien d'une chair dont je ne goûte pas. »
Epigramme
Je vois l'amoureuse Isabelle Qui, du cœur et des yeux, mi'appelle.
Disant : k Eteins mes feux ardents ; Mets-y ton gros doigt et bouche Bien hardiment ma basse bouche, Car elle n'eut jamais de dents. »
Epigramme
Isabelle est molle au milieu.
Où se loge le petit dieix :
Cependant la bonne Isabelle
A durs les tétins et les bras :
« C'est pour ce que le haut, dit-elle.
N'est point battu, comme le bas. »
Epigramme
Un homme gît sons ce toniibeau, Qui ne fut vaillant qu'au boirdeau, Mais au reste, plein de ditlanie ; Ce fut, pour voois le faire coiurt.
Un Mars, au combat de l'Amour, Au combat de Mars, une femme.
Epigramme
Ma foi, Margot me fait rire.
Alors qu'elle vient me dire Que son mari n'est qu'un veau.
D en a passé les bornes, Car, puisqu'il porte des cornes.
Jugez s'il n'est pas taureau.
Epigramme
Le médecin n'est qu'un railleur, Car pour la do'uleur qui vous presse.
Le lait d'un viédaze est meilleur Que non pas le lait d'iuie ânesse.
Epigramme
Perinelle a le cœur haut.
Elle est de fort bonne race, Elle n'a point de défaut, Que celui de la culasse.
« Il t
Epigramme
Iris, de qui la face feinte
Semble celle-là d'une sainte.
Qui fait sa demeure au bordeau.
Entrait sur un pont de la Seine,
Mais elle y était presque à peine
Que l'on la cou\-rit d'un seau d'eau.
Iris en est émerveillée.
Mais, se voyant ainsi mouillée,
Se fo'Urra dedans la maison.
D'où était venu l'orage.
Tant pour sécher son équipage.
Que po'Ur en tirer la raison.
En quoi elle ne fut déçue,
Car étant au logis reçue,
Philon, qui avait fait le fait.
Parut, bientôt, dans une cliambre.
En tenant dans sa main le membre
Qui avait causé le forfait.
Iris, lors, connaissant l'afifaire.
Dit qu'il ait à la satisfaire.
Sur ce, Plîilon se dépêcha Et tenant en sa main sa torche, D'Iris, il la rendit si proche.
Qu'en la couvrant, il la séclia.
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XVÏII' SIÈCLE
VOLTAIRE
Gailiardise
« Je cherche un petit bois touffu,
Que vous poortez, Aminthe, Qui couvre, s'il n'est pas tondu,
Un gentil labyrinthe.
Tous les mois, on voit quelques fleurs
Colorer le rivage... Laissez-moi verser quelques pleurs.
Dans ce gentil bocage.
— Allez, monsieur, porter vos pleurs
Sur un autre rivage...
Vous pourriez bien gâter les fleurs
De mon joli bocage; (]ar si vous pleuriez tout de bon,
Des pleurs comme les vôtres Pourraient dans une autre saison
M'en faire verseo: d'autres.
— Quoi? Vous craignez l'avènement
De l'amoureux mystère ?
Vous ne savez donc pas comment
On agit à Cythère ?
L'amant, modérant sa raison
Dans cette aimable guerre Sait bien arroser le gazon
Sans imbiber la terre.
— Je voudrais bien, mon cher amant.
Hasarder, pour vous plaire, Mais dans ce bienheureux moment.
On ne se connaît guère.
L'Amour, (maîtrisant vos désirs.
Vous ne seriez plus maître De retrancher de vos plaisirs
Ce*qui vous donna l'être ! »
Huitain
Quand les Français, à tête folle.
S'en allèrent en Italie, Ils gagnèrent à l'étourdie, Et Gêne, et Naple et la vérole.
Puis ils furent chassés partout.
Et Gêne et Naple, on leur ôta.
Mais ils ne perdirent pas tout.
Car la vérole leur resta.
PIRON
La pube
Au dortoir,
Siu* le soir,
La sœur Luce, En ciieiuise et sans iiiouclioir.
Cherchait du blanc au noir, A surprendre une puce.
A tâton.
Du téton
A la cuisse, L'animai ne fait qu'im saut, Ensuite, un peu plus haut
Se glisse Dans la petite ouverture.
Croyant sa retraite sûre.
De pincer
Sans danger
Il se flatte, Luce, pour se soulager Y porte un doigt léger
Et gratte ;
En ce lieu.
Par ce jeu,
Tout s'humecte; A force de chatouiller.
Venant à se mouiller.
Elle noya l'insecte.
Mais enfin
Ce lutin
Qui rend l'âme.
Veut faire xm dernier efifort Luce, grattant plus fort
Se pâme.
Les deux rats
Au bon vieux temps, lorsque Berthe filait.
Et que mainte bête parlait, Mieux que ne font nos docteurs en Sorbonne,
On dit que certaine mitronne,
Un soir, corne elle pétrissait, Se sentit vivement mordre par une puce,
Sur le bord d'un certain endroit.
Par où l'ermite frère Luce Fit croire que d'agrès un pape sortirait.
Sur-le-cbamp la mitroime adroite
Surprit cette puce indiscrète.
La prenant, le col lui tordit.
Puis après sa besogne faîte, Auprès de son mitron, elle se mit au lit.
Or, quand la puce elle avait dénichée, La pâte de ses doigts qui s'était attachée Aux pltunes de l'oiseau que je ne nomme pas.
Attira dans le lit deux rats
Dont le nez fin l'avait flairée,
En tapinois venus pour en tâter.
Ils commençaient à grignoter.
Quand le mitron, sentant sa pâte bien levée.
Se mit en devoir rf'enfouraer.
Les rats, le voyant se tourner,
L'un étourdi de peur, tremblant, tête baissée. Dans le plus prochain trou brusquement se jeta.
Et l'autre, auprès, tapi, resta.
Le mitron, besogne achevée,
Se recoucha sur le côté.
Les prisonniers en liberté S'enfuirent au grenier, à leur gîte ordinaire.
Les voilà se questionnant
L'un à l'autre, se deiuiindanl
Comme ils s'étaient tirés d'affaire :
« Moi, dit l'un, j'ai donné dedans le pot au noir :
Je ne crois pas qu'on puisse avoir
Une plus risible aventure.
Je me suis fourré dans un trou.
Où j'ai cru ma retraite sîire.
Mais le mau-dit mitron m'a bourré tout son saoul. Avec je ne sais qu'il poussait, à mesure
Que pour sortir, je voulais avancer.
Il m'a cogné le nez et m'a fait le tapage,
Tant que, lassé du badinage,
Ce gros et long je ne sais quoi,
Prenant enfin congé de inoi.
M'a craché par mépris au milieu du visage.
Le vilain m'a presque aveuglé.
— Et moi, dit l'autre tout troublé,
Dans l'encoignure dune cuisse
Sans grouiller, m'était (cantonné, Témoin impatient d'un si fort exercice,
Pendant qu'il le cognait le nez.
Avec sa cheville ouvrière,
Qui te causait tant de souci.
Deux boules qui pendaient à son chien de derrière Sans cesse, allant, venant, cognaient mon nez aussi. »
Le mari raisonnable
Roland, allant faire voyage, Laissa son épouse à Paris ; Elle, usant du droit de veuvage.
Pour un, retrouva dix maris.
A son retour, en homme sage, Roland, loin de faire tapage, Comme tant d'époux convaincus Par leur faute de cocuage, Dit, l'exploitant de grarxd courage « Ali ! que je fais là de cocus ! y)
t t -ï Rondeau
L'aimable cul de Briséis N'a point de pareil, ni de prix.
Plus rond qu'une boule d'ivoire, Le croira qui voudra le croire.
J'en ai presque mes sens ravis;
Mon coeur de joie en est épris ; Et j'ai toujours dans ma mémoire L'aimable cul.
Celui de la reine des ris, Mille fois blanc que les lis.
Couronné de grâce et de gloire N'est pas si vanté dans l'histoire Que le sera dans mes écrits L'aimable cul.
Epigramrne
Uu couple amoureux s'exerçait Au jeu d'amour dans un bosquet, Croyant n'avoir que les dryades Pour témoin de ses accolades.
Au plus fort du trémoussement, Quelqu'un parut : « Ha, dit l'amant.
Fuyons ! — Nenni, répond la belle, Va ton train. — Mais on nous verra.
— Eh ! qu'importe, répliqua-t-elle.
Je ne connais point ces gens-là ! »
Le frère et la sœur
« Mon clier frère, disait Sylvie,
Si tu quittais le jeu, que je serais ravie !
Ne le pourras-tn pas abandonner un jour ?
— Oui, ma sœur, j'en perdrai l'envie.
Quand tu ne feras plus ramoin-.
— Va, méchant, tu joueras tout le temps de ta vie. y)
La perruque du curé
La nuit, un coche ayant versé,
On tomba les ims sur les autres.
Chacun se crut le cou cassé
Et dépêchait ses patenôtres.
Dans l'entre-deux d'un gros fessier,
Un curé fut pris par la nuque.
Il retira sou chef entier,
Mais il y laissa sa perruque ;
Il la cherclie en l'obscurité.
Une dame, fort étonnée,
Se plaint de sa témérité :
« Monsieur, suis-je assez tâtoinnée ?
Le curé s'excusa beaucovip.
Et pour apaiser son murmure,
Lui dit : « Je la tiens pour le cou[>,
Car j'ai le doigt dans la tonsure. »
L'i grec
Marc, une béquille avait Faite en fourche, et de manière Qu'à la fois elle trouvait L'œillet et la boutonnière.
D'une indulgence plénière.
Il crut devoir se munir.
Et courut, pour l'obtenir.
Conter le cas au Saint-Père, Qui s'écria : u Vierge mère !
Que ne suis- je ainsi bâti !
Va, mon fils, b..., prospère, Gaudeant hene nati. »
Le mal d'aventure
Alison se onourait <1 uu mal
Au bout du doigt, mal d'avcnlure :
« Va trouver le père Pascal,
Lui dit sa sœur, et plus n'endure.
Ses remèdes sont excellents.
Il te guérira, je t'assure.
Il en a pour les maux de dents.
Pour l'écorcliure et pour l'enflure.
Il fait l'onguent pour la brûlure.
Va donc sans attendre plus tard,
Le mal s'accroît, quand on recide.
Et donnedui le bonjour de ma part. »
Elle va, frappe à la cellule
Du révérend frère Frappart.
« Bonjour, mon frère. Dieu vous gard,
Dit-elle, ma sœur vous salue,
Et moi qui suis ici venue,
Lasse à la lin de trop souffrir.
Mais ma sœur vient de me promettre
Que vous voudrez bien nie guérir
Un doigt qui me fera mourir ;
Non, je ne sais plus où le mettre.
— Mettez, dit Pascal, votre doigt.
Les matins, en certain endroit
(^ue vous savez. — Uélas, que sais- je
Dites-le luoi, frère Pascal,
Tôt, car mou doigt me fait gran<l mal.
— O ! l'iunoceute créature !
Avez-vous la tête si dure ?
Certain endroit que connaissez ; Puisqu'il faut que je vous le dise.
C'est l'endroit par où vous pissez.
Eh bien, m'entendez-vous, Alise ?
— Mon frère, excusez ma bêtise.
Répond Alix, baissant les yeux.
Suffit, j'y ferai de mon mieux ; Grand merci pour votre recette ; J'y cours, car le mal est pressé.
— Quand votre mal sera passé, Venez me voir, Alisonnette,
Dit le frère, et n'y manquez pas. »
Soir et matin, à la renverse.
Elle met remède à son mal.
Enfin l'abcès mûrit et perce.
Alison, ravie, va soudain Rendre grâce à son médecin Et du remède spécifique, Lui vante l'étonnant succès.
Pascal, d'un ton mélancolique, Lui repart : « Un pareil abcès Depuis quatre jours me tourmente.
Vous seriez ingrate et méchante.
Si vous me refusez le bien Que vous avez par mon moyen.
Alix, j'ai besoin de votre aide, Puisque vous portez le remède.
Qui sans faute peut me guérir.
Eh quoi ! me verrez-vous mourir
Après vouâ avoir bien guérie ?
— Non, dit Alix, non sur ma vie, Je ferais un trop grand péché
Tel crime... allez donc, je vous prie.
Guérissez-vous, frère Pascal,
Approchez vite votre mal. »
A ces mots, Dom Pascal la jette.
Sans marchander, sur sa coiichette,
L'étend bravement sur le dos.
Et l'embrasse. « Oh Dieu qu'il est gros.
Dit Alix ; quel doigt ! eh ! de grâce
Arrêtez... Je le sens qui passe.
— Ma chère Alix, attends un peu.
Je me meurs, souffre que j'achève.
— Ah ! répond Alix, tout en feu.
Vous voilà guéri, l'abcès crève. »
Sonnet
Pour éviter l'ardeur du plus grand jour d'été, Catin dessus un lit dormait à demi luie. Dans un état si beau, qu'elle eût même tenté L'humeur la plus pudique et la plus retenue.
Sa jupe perxnettait de voir en liberté
Ce petit lieu charmant, qu'elle cache à la vue.
Le centre de l'Amour et de la volupté,
La cause du beau feu (jui m'enflamme et me tue.
Un si sensible objet, en C€tte occasion, Bannissant mon respect et ma discrétion. Me fit i'..tre à l'instant cette belle doameuse.
Alors, elle s'éveille à cet effort cliarmant.
Et s'écrie aussitôt : « Ah ! que je suis heureuse !
Les biens, comme l'on dit, me viennent en dormant î »
La Juste Plainte
La mariée, au saut du lit jasait Sur l'instrument de la paix du ménage.
Et discourant du marié disait :
« De son fétu neuf pouces sont Tannage. Neuf sont en gros. Quelle honte à son âge; Car entre nous, il a viiigt ans et plus. Et notre ânon, qui n'a pas davantage Que dix-huit mois, porte lui bon tiers de plus !
Le Florentin
Avec sa chèvre, un Florentin Fut surpris dans un cas vilain.
D'abord on saisit le coupable Avec sa chèvre misérable :
Brûlé sur l'heure. « Ah ! monseigneur,
Criait notre homme tout en pleurs,
Daignez m'écouter, je vous prie;
Je ne l'ai pas fait méchamment.
Je voulais faire seulement
Un monstre pour gagner ma vie ! »
Le jubilé
Au jubilé, comme sage.
Je voulais, selon l'usage,
Faire mes dévotions.
Suivant l'ordre du Saint Père,
Je me dépêchais de faire
Trois ou quatre stations.
J'allais d'église en église.
Quand d'un air tout de franchise.
Une gneuse m'aborda :
A cette attaque imprévue.
D'abord je baissais la vue.
Mais le diable me tenta.
ElJe me co-nduit chez elle,
Kt je fus de la donzelle.
Passablement régalé.
Si bien, qu'en cet exercice.
Je perdis le jubilé
Ft gagnai la ch,.-p„s8e.
Impromptu
Piron passait dans la rue pendant un gros orage et était très mal équipé ; deux dames, le voyant dessous un balcon, lui demandèrent des vers sur le temps ; il leur adressa cet impromptu :
Vous du haut du balcon
Qui riez de ma misère,
S'il pleuvait du jus de co...ons,
On vous verrait sous la gouttière.
Epigramme
Aux pieds d'un vieil ermite, un jeune adolescent Le carême dernier, dit en se confessant.
Que par un accident sinistre.
Dont il avait bien du regret,
Il avait trois fois en secret p
F... la femme d'un ministre.
Alors, le bon ermite, homme plein de savoir. Lui dit : « F... une femme est lin crime bien noir.
Quand c'est celle d'un catholique.
Lorsqu'on s'en dit coupable, à l'instant, je frémis.
Mais pour celle d'un hérétique.
Bougre, c'est autant de pris sur l'ennemi. »
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Le pieux souhait
La Miuliiiiùre, aux pieds d'iiii capiieii),
Se coulcssait qu'uii jeune iioniiaiu
L'avait prié de l'amoureuse affaire.
« Le liles-vous ? — Ncnni, <\c par Saint l*jei rc
Je ne nie suis* souillé de tels forfaits.
— Dieu d'Iéraëi, dit le révérejid père,
Conduis ce gibier dans mes rèls.
l'uis tu verras, si je n'ose le faire ! «
Complies
Lji (Jor^lelier faisait 1 œuvre de ciiair, l'A s'éhatUiit c» festoyant sa mie.
Son compagnon lui dit : a Frère très elier. 11 faut pourtant aller ehantrer Complies, » Lors le pater dit : ce Parhlen, je m'oublie Sus, liant le eul, dépêchons-nous, Gogo, Je revien^ilrai si Dieu me prêle vie, Dès (pie j'aurai chanté J'antitni crgo ».
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La veuve inconsolable
Un Carme qui était chez une veuve en pleurs,
Et de son mieux sermonnait la matrone,
La Rhétorique ayant semé ses fleurs,
Le tout sans fruit, mon xihaud vous La prône
A la façon du soldat de Pétrone,
Une, deux, trois, quatre, cinq et six fois.
Rien n'opéra : donc le moine aux abois,
Sort en donnant cette pleureuse au diable.
Chacun s'enquiert : « Eh bien, père Courtois ?
— Cette femme est, dit-il, inconsolable. »
-^ 'If ^
La maîtresse de plain-chant
Une abbesse instruisait une jeune novice Dans le chant propre à 1;^ communauté, Sur certain mot latin dans un psaume usité, Qu'elle chantait mal par malice. Ce mot, à ce qu'un auteur dit, Est celui-ci : Conculcavit.
« Entonnez bien, lui disait-elle, Tenez-moi bien ferme ce con :
Haussez le cul ; fort bien, la belle Un peu plus haut encore, la;, c'est bon. Pour le vit, faites-le bien long.
— - De cette syllabe allongée Je connais la mesure à fond.
Père Biaise, après le sermon.
Me l'a plus d'une fois montrée. »
Rondeau
Vivent les bruns, en dépit des blondins. Vive la brune, en dépit de la blonde.
Dans tes tournois, dites-nous. Dieu des jaidina, Des deux couleurs, laquelle est plus féconde. En beaux faits •d'armes et gentils paladins.
Blondes auront ibeaux doigts incarnadins, Blonds auront bien jolis airs grenadins ; Mais quant au point où ta gloire se fonde. Vivent les bruns.
Du ciel, un jour laissant les citadins, Vénus ta ta des galants de ce monde.
Pour tous les blonds, elle n'eut que dédain. Si qu'on l'ouït, en finissant sa ronde. Dire tout liaut, en se plaignant des reins : « Vivent les bruns. »
Le Diable
Il a la peau d'un rôt qui brûle,
Le front cornu.
Le nez fait, comme une virgule.
Le pied fourchu.
Le fuseau dont filait Hercule
Noir et tortu.
Et pour comble de ridicule
La queue au cul.
J.-B ROUSSEAU
Epigramme
Un Gordelier prêchait sur l'adultère,
Et s'échauffait le moine en son harnois,
A -démontrer par maint beau commentaire,
Que ce péché blesse toutes les lois.
« Oui, mes enfants, dit-il, haussant la voix,
J'aimerais mieux, pour le bien de mon âme.
Avoir à faire à dix filles par mois
Que de toucher en dix ans une femme. »
EpigramiDe
Certains hussards, usant du droit de guerre. Chez un meunier, entrèrent sans pitié.
Puis à ses yeux, levant leur cimeterre. Mirent à mal sa dolente moitié.
Pourtant la sotte, en guise d'amitié.
De son croupion remuait la charnière. Dont le mari lui dit : a Eh ! boucanière, Je suis cocu, tu prends plaisir au cas. — Hélas, mon fils, repartit la meunière. C'est pour sortir plus vite d'embarras. »
BRECOURT
La ceinture
Une belle et galante dame Ecoutant volontiers les contes un peu gras, Disait pour s'excuser : « Il suffit qu'une femme Soit chaste seulement de la ceinture, en bas. » Un railleur repartit : « La maxime est commode. Et sur un tel avis, le sexe féminin
Pourra bien amener la mode De se ceindre comme Arlequin.
^ 'S '^ Les quatre âges des femmes
Pliilis, plus avare que tendre.
Ne gagnant rien à refuser, Un jour, exigea de Lisandre Trente moutons pour un il>aiser.
Le lendemain, nouvelle affaire, Pour le berger, le troc fut bon :
Il exigea de la bergère Trente baisers pour ini mouton.
Un antre jour, Philis plus t-endre, Craignant de déplaire au berger.
Fut trop beineuse de lui rendre Tous les moutons pour un baiser.
Le lendemain Philis peu sage Aurait donné moutons et chien Pour un baiser que ce volage A Lisette donnait pour rien.
Le bon naturel
Un gros brutal faisait froid à sa femme ;
Je ne sais quoi, quelle était la raison,
Ce que je sais c'est que la bonne dame
Aimait assez la paix dans la maison.
Vint une nuit ovi la chaleur extrême
Fit qu'en dormant elle étendit la main
Qui, par hasard, tomba sur l'endroit même
Dont la sevrait son époux inhumain.
Dans ce moment, vous jugez bien, peut-être.
Qu'au seul toucher, le drôle s'éveilla :
« Pauvre animal, s'écria-t-elle, il a
Du naturel beaucoup plus que son maître ! i
Les cheveux
La jeune Alix, un jour de Dieu,
Je ne sais par quelle aventure.
Ayant voulu jouer à certain jeu.
Il lui fallut bientôt allonger sa ceinture.
<( Comment, lui dit certain plaisant,
Qui vous a fait si belle affaire.
Va qui <liable est donc rignoraiU
Qui n'a jtas fait à cet enfant
'! O'Ut ce qu'il aurait dû lui faire ? »
Puis, sur le champ, s'offrit à le parfaire.
f( Non, répondit Alix, à cet officieux.
Il me faiit ouvrier qui travaille des mieux.
Vous prenez trop de soin et cette affaire est nôtre.
Il n'y manque que les cheveux.
Mais sachez, monsieur, que je veux
Qu'on les plante l'un après Tautre. »
Le chanoine et sa servante
Un gros chanoine embarrassé De voir que sa servante porte Certain embonpoint mal placé Sourdement la. met à la porte.
Bientôt une autre vient s'offrir, Jeune encor et de bonne mine.
Voilà notre homme à discourir :
« Savez-vous faire la cuisine ?
— Fort peu. — Blanchir? — Non. — Buvez-vous?
— Il n'y paraît pas. — Lire, écrire ?
— Point. — Gages ? — Cent écus. — Tout doux ! Oh! par ma foi, je vous admire :
Vous ne savez rien, et d'abord Cent écus ! Quoi? La plus habile N'en demande que vingt. — D'accord, Monsieur, oui, mais je suis stérile ! )^
Les souliers
Marjiot feignait ^l être de fêle.
Afin fie tromper son balourd, Et fit tant par limnble requête, Qu'elle eut des souliers de velours.
Mais tandis (ju'il va par la ville, Elle fait venir son valet Qui vous Tem poigne, vovis l'enfile Ainsi qu'un grain <de chapelet.
Son cou des jambes elle accole Cependant qu'au branlé du eu Les pieds passaient la cabriole.
Voici revenir son cocu.
Alors il cria <Se la porte, Voyant ce nouve^iu passe-temps :
« Si tu vas toujours de la sorte Mes souliers dureront longtemps !
La nonne et, les draps du Prémoniré
Pour tni sien directeur, Prémoatré, c'est tout dire, Une chaste nonnain blanchissait tous les mois. Et pour tout autre que le sire N'aurait fait œuvre de ses doigts.
Sur un caleçon immodeste, A la nonnain, Satan fit voir un jour Que i)our elle Frappart était rempli d'amour.
La Muse GAULOiftE 233
Qu'à son intention... Silence siix le reste, Sans peine on le devinera La iioiinelle délibéra S'il fallait lueltre an blanchissage
Des doigts du directeur un si précieux g^gc
Le l)on Ange, alarmé du progrès de Satan Sur cette illugtre pénitonte, Pour soutenir su vertu chancelante
Lui fit examiner Ico draps du révérend.
a Fi du vilain, dit-elle, en les considérant Sans doute, il baise sa servante ! »
L'anneau des noces
Tin jour, le gros Lucas, épousant Isabeau,
Le curé l'avertit, qu'à la main de la belle Il était temps de mettre le joyau
Oui ti'u nœud conjugal est le gage fidèle. Soudain, de dessous son manteau
Lucas, tirant sa gaillarde alluuielle
La mit dans la main d'Isabelle Qui s'en saisit -iiaissant les yeux.
Lucas, en ce moment en parut plus joyeux. Mais ce plaisir ne dura guère.
Le curé pâlissant leur dit tout en colère : (f Qui vous parle de ce joyau ?
Cachez cela, c'est cet anneati Qu'il faut mettre au doigt d'Isabeau. î Autre accident, soit que la belle Fût ]>ar basaixl le doigt trop gros.
Ou que trop étroit fut l'anneau,
En le poussant Lucas chancelle,
Rt culbute sur le carreau.
« Est-ce ainsi, butor, (ju'on lenfile.
Dit le pasteur, oh! dame, finissons.
je sens déjà monter ma bile,
Pour un anneau voilà bien des façons.
— Excusez, dit Lucas, mon trouble, Certain je ne sais quoi sejuble offusquer mes yeux.
Il me paraît que je vois double :
Cette nuit à tâtons, je l'enfilerai mieux ! »
Le chicot
En voyageant dans l'île de Cythère,
Beaux pèlerins, dans la verte saison,
Au dieu d'Amour (lisaient 'mainte oraison,
Quand à leurs yeux s'offrit une grand'mère
Qui chez Cypris avait eii quelque nom.
« Ça, dit l'un d'eux, dédaignant l'allumelle.
Gageons, amis, qu'à cetîie haridelle
Je pousse encor la botte autant de fois
Qu'elle a de dents ! « On n'en trouva que trois.
Et l'escrimeur dont la lame était sûre.
Fournit le compte et gagna la gageure.
n s'en allait, criiand l'arrêtant d'un mot :
K Mon bon Monsieur, dit la vieille harpie.
Vous avez fait sur mon corps œuvre pie.
Mais dans le coin, il me reste un chicot. «
Le roi boit
Cinq clercs, un jour, ayant pleine escarcelle,
Firent les rois, munis <l'une pueelle.
Quoique comptant déjà presque quinze ans.
Or, dans le temps, qu'étaient impatients
De faire un roi, l'un d'eux prit la novice.
Lui met la fève, en ce lieu si vanté,
Dont une enfant ignore Texercice,
Dont grandelette entend l'utilité,
Et dont, vieillotte, en regrette l'usage.
« Tu seras roi, dit-il, d'un grave ton. »
Notre électeur, pour achever l'ouvrage,
Du dieu Priape, y planta le bourdon.
« Ce sceptre-ci t'est encor nécessaire,
Dit-il ». L'enfant galannnent, le reçoit
Si que sentant finir le doux mystère.
En se pâmant, s'écrie : « Le roi boit !
Le boudin
Qu'il était lourdaud, ce valet !
Que sa bêtise était insigne ; Quand sa maîtresse il appelait Et de loin lui faisait ce signe :
Du pouce et de son doigt voisin, Formant une espèce d'ovale.
Avec l'index de l'autre main. Il tracassait dans l'intervalle.
La compagnie à crime noir
Imputa cet air de mystère :
n figurait un entonnoir :
C'est du boudin qu'elle allait faire.
Le gueux indécent
Un passant tout déguenillé Gueusait d'une façon immonde :
n était si mal habillé, Qu'il scandalisait tout le monde.
Le drôle le faisait exprès.
Et s'en gobergeait en lui-même.
Hérault mit les archers après, Tant l'impudence ét^it extrême.
Voilà les témoins assignés ; Tous les hommes le reconnurent, Et sur ses traits bien désignés Contre lui hautement conclurent.
Les femmes furent son appui ; Car toutes, dans leur témoignage, Dirent : « Je ne sais si c'est lui.
Je n'ai pas pris garde au visage. »
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Le carme
Eu Italie, un carme co-ufessait Certain fripon, qui lui disait, L'âme aux remords abandonnée :
« Père, eu buvant, j'ai perdu la raison.
Puis rembourré ma voisine Allkon,
Ne sais par où, tant j'avais de vinée.
— Rare est le cas, dit le moine écoutant ; Perplexe je suis : si me faut-il pourtant Exactement faire cadrer la peine
Ceci se doit traiter différemment ;
Des deux forfaits, l'un est grand, l'autre est mince.
Je défierais, en toute la province
Le plus huppé de tous nos vieux sans-dent
D'en décider. Or ça voyons comment.
Dans cet ébat, le plaisir fut-il grand ?
— Si grand, dit-il, que plus en cette affaire N'en sentis onc. — Oh ! dit le révérend, J'en jurerais : c'était donc par derrière ! »
Couplet
Ciiaque étal, chaque devise Vaincre ou mourir est celle des héros.
Courte prière et long repos Longtemps sera pour gens d'église :
Toujoiurs à taible et sur le dos Est celle que Margot a prise-
Le juste
Epigramme
c( Sept fois par jour, au moins, le juste pèche, Disait, en chaire, un fils de Loyola — Sept fois, reprit une vieille pimbêche : Est-il encor bien <le ces justes-là ? !»
Nabuchodonosor
Certain frocard, prêchaïit à des nonnettes Leur dit : « Mes sœurs, Nabuchodonosor, Ainsi qu'il est écrit dans les prophètes. Pour avoir fait adorer le veau d'or.
Se vit couvert de poils jusqu'à la tête. » Dès le soir même, une jeune nonnain.
Ayant porté je ne sais oii la main, Sentit du poil : la pauvrette étonnée.
Montra l'endroit à la dame Renée.
« Pour mon péché, disait-elle en pleurant, Dieu me pimit, comme ce roi méchant.
— Eh ! vraiment oui, dit l'abbesse dévote ; Mais tu n'en as que pour un véniel. » Alors troussant sa chemise et sa cotte, « Tiens, en. voilà, pour un péché mortel. »
Le cavalier à confesse Epigkamme
Un cavalier s'accusait, à coiifesse, D'avoir, pendant toute une nuit, Partagé le lit de l'hôtesse Oii son bidet l'avait conduit.
« Combien fîtes-vous cette affaire, Mon cher enfant ? Car il faut les compter : — Combien de fois ? Oh ! oh ! mon père je ne suis pas ici pour me vanter. »
Le silence
Dans un couvent de Saragosse,
Une nonnaiu se trouva grosse.
L'abbesse l'aperçut, la reprit, la tança.
Sur quoi la nonnain s'excusa,
Disant que le péché qui causait la grossesse
Avait été commis sans sou consentement.
« Mais cela ne se peut, lui répondit l'abbesse.
Vous pouviez très facilement
Repousser cette violence.
Vous n'aviez qu'à crier de tout vo-tre pouvoir. — Oui, mais dit la iionnain, c'était dans le dortoir. Où notre règle veut qu'on garde le silence ! »
ROBBE DE BEAUVESET
Epigramme
Un vetwiiedi, que le bon Dieu mourut,
Une catin de la cité romaine,
Par douze foi=, pour apaiser son rut,
Se lit bourrer de la denrée humaine.
Le cavalier, que si rudes exploits,
Tant répétés, avaient mis aux abois,
Pour se ravoir, propose une poularde.
« Au jour où Dieu va délivrer les morts.
En jour si saint, dit-elle, ah ! Dieu me garde
Qu'il m'entre chair quelconque dans le corps.
— Foutre, répond le héros en bottine :
Pour toi mon v... est'-il une sardine ? »
Epigramme
De Loyola, certains fils trépassés,
Grattant au seuil du divin sanctuaire.
Au porte-clefs, de leurs travaux passés,
Très humblement, demandaient le salaire.
c( Fais-nous entrer, disaient-ils, très saint clicf,
No^js, le soutien de la h^snte puissance.
D'Unigenit, jamais sans nous le bref Fut-il passé chez le clergé de France ? » A leurs raisons, le portier se rendant Ja cajolait leur cohorte ébaudie, Quand chérubins à croupe rebondie.
De nos béats tentèrent l'œil ardent, Et de hennir, comme c'est leur coutume, Quand tel objet leur fait monter l'écume. Saint Pierre, alors, dit en les regardant Jouer encor de leurs vieilles marottes : « Vous entrerez, comme vous prétendez, Mes révérends, mais du moins attendez Qu'aux chérubins, on ait mis des culottes ! »
Epigramme
Pour s'exciter chez des lilies de joie
Certain vieillard et par en haut, et par en bas
De maint tendron fourrageait les appas.
Croyant déjà, grâce à la petite oie,
A bonne fin amener ses ébats.
Dame Gourdan, qui voit l'octogénaire
Bien allumé pour brune de son goût.
Et la jugeant à peu près son affaire.
Dit : « Passe avec dans la chambre où l'on !"...
— Fort bien, dit-il, mais avant qu'on s'y rende,
Fais donc passer dans la chambre où l'on h... »
IG
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Epigramme
Un vieux, non. loin de la >dé<?répituder Se confessait d'avoir, sur son çhaJUt, Commis d'Onan le lubrique délit.
Dont il ne peut rompre çncor rhabitude. « Et depuis quand, lui dit le confesseur. Avec yçs doigts avez-vous ce commerce ?
— Las ! prçs d'un siècle a^ reprit le pécliçitr Passé sur moi depuis que je l'exerce.
— Mais, mon ami, repart le Révérend, Que le propos de l'octogénaire outre.
Dans quatre jours vous allez expirant, Quel âge donc attendez-vous pour f...tre ?
Epigramme
La Vieux-Maisons qui me déchire l'âme^ Par un congé brusque et non attendu, Voulut encore insulter à ma flamme, En me montrant ce que j'avais perdu : « Vois-tu, mon fils, dit la railleuse amère, Ce point central des mobiles attraits :
C'est le ventxe de ta mère,
Tu n'y. rentreras jamais. »
Epigramme
Chez la Filioii (1) un ponlife chréliea, Montrant d'écus plein sa large escarcelle . « Vois-tu cela, dit-il, cet or est tien. Si tu me fais saillir une pucelte.
Mais je la veux étroite, entends-tu bien.
— Oui, Monseigneur, j'ai juste votre affaire, Dit des ribauds raocommodante mère. »
Lors au prélat, on vous lâche un tendron, Qui des deux doigls piujçiiiît sa carnassière. Des voluptés resserrait la frontière,
Si que le sire, en vain de l'éperon, Forçait Friape à franchir la barrière.
« C'est trop pousser les choses à l'excès, Dit le jirélat, quand il serait plus large, Ne lui ferais pour cela de procès.
— Ah ! beau prélat, vous voulez de la niaige. Allons, putain, riposte la Fillon,
A Monseigneur, qu'on lâche un doigt de en f»
Epigramme
Un Directeur, suppôt des plus zélés, Pour les autels des deux enfants ailés j D'un vieux mari, a la gente soubrette.
Voulut planter l'antiphysique aigrette.
(r) Ct'lèbre proxénète de l'époque.
(c La belle enfant, ç-a, dit-il, tourne-toi Que pour varier je m'escrime en levrette. Y gagneras un bon pouce de roi.
— Je le veux bien, dit la belle Angélique, Mais n'allez pas à Vénus faire un vol
Et vous trompant pai- erreur jésuitique, Ne prenez pas saint Pierre pour saint Paul.
— Ab! double impie! à l'instant repart l'autre. Ois-moi, prends-tu ton cl poiu- un apôtre.
Epigramme
Sur les genoux de son aimable femme.
Un menuisier mangeait la soupe, un jour.
Un sien voisin l'aperçoit et l'en blâme,
« Eb ! qui pourrait s'attendre à pareil tour ?
Comment chez toi, pas de table, compère ?
Un menuisier ! — Pourquoi s'en étonner ?
Dit l'artisan, voilà tout le mystère : Dès que j'ai fini de dîner.
Je n'ai que la nappe à lever, Et je fous la table par terre. »
BARATON
Epigramme
Un capucin, proies et prêtre, Des douleurs de la pierre, étant fort travaillé, Ou ordonna qu'il fut taillé ; Et comme il était près de l'être.
De crainte et d'horreur frémissant, « Messieurs, s'écria ce bon Père, Par l'opération que vous allez me faire, Ne serai-je point impuissant ? )>
1$ ir ir
SAURIN
Epigramme
Une Iris d'Opér^i, se disant presque neuve, Avec un soiis-ferraier, venait de passer bail. Le prix payé d'avance, on en vient à l'épreuve ; « Oh ! Oh ! dit-il, trouvant un amour au bercail, . La belle, marché nul ; je vous ai pris pour veuve, Non pour mère, rendez ! » La belle s'en défend. Catin survient alors ; on la choisit pour juge. « Eh ! dit-elle, monsieur, voilà bien du grabuge. Quand la toile est levée, on ne rend pas l'argent ! «
DIDEROT
Epigramsrse
D'une prêtresse de Cypris, Un peintre ayant trouvé la figure jolie.
Pour ornement d'un saint poiirpris.
En fit une Vierge Marie.
LTn libertin la contempla.
Et dit en s'étonnant : « Que le ciel me punisse. Si ce n'est cette vierge-là
Qui m.'a donné la ch..»'p.spe ! »
PAJON
L'inconnu
Un oerfain jour, trois commères, D'épaisse rotoii'flité,
Remplissaient, <îe leurs trois derrières. Un fiacre assez mal monté.
Un petit laquais, par derrière,
S'accrochait du mieux qu'il pouvait, Et le cocher qui jurait.
Tâchait de fournir sa carrière.
On voyageait avec gaîté,
Quand à gauche une grosse pierte^
Et du côté droit une ornière.
Font perdre au fiacre mal lesté Le centre de gravité,
Et le couchent dans la poussière.
Le petit laquais culbuté Se lève en frottant sa ci-oupière Et du fiacre sur le côté Va, boitant, ouvrir la portière.
Mais, le jeune honime épouvanté Voit comme en un gros reliquaire.
Trois gros culs, dont la nudité Vient lui sauter à la visière.
A ce spectacle inattendu.
Jasmin, étonné, se redresse.
Quand il entend sa maîtresse, (Dame modeste et de vertu)
Qui, la tête en bas dans ]a presse Criait : « Petit laquais, eh ! cache donc mon eu.
— Eh ! mais, dit Ja'-nùii, /•perdu.
Parlez, Madame, lequel est-ce ? »
La femme complaisante
En sortant du moutier, un nouveau marié
Allait, tenant le bras de sa jeune donzelie.
Elle avait tant d'ardeur de n'être plus pucelle.
Qu'à peine, à terre, elle touchait du pied.
Le jeune époux dit tout bas, à la belle :
« Nous aurons, dans neuf mois, le plus beau des poupons.
— J'y ferai mon devoir, lui répond la femelle.
— Mais, reprit-il, sitôt que nous arriverons. Dînerons-nous, ma chère, ou si nous le ferons ?
— Tout, comme il vous plaira, dit-elle. Et puis après, nous dînerons. »
GUfCMARD
L'éclaircissement
Au juge d'un village une fille naïve
Se plaignait qu'un garçon, à l'écart, dans un bois.
Debout contre une haie, et l'y tenant captive
Fit tant... qu'elle en avait enfin pour ses neuf mois.
« Vraiment, c'est un viol ! Il faut faire un exemple
Je le ferai sans contredit. »
Le garçon était là, tous deux il les contemple. Puis se grattant le front : « Au fait dont il s'agit
Un point m'embarrasse l'esprit. «
Ce point, la fille le idemande.
« C'est que ce •drôle est très petit Et vous, la fille, êtes bien grande ; Or, pour parvenir au succès...
— Mais, dit-elle, je me bais?^ais !... »
La duchesse et son cocher
Le ibeau cocher d'une belle duchesse
Qui, toujours prête, à l'amoureux ébat,
Favorisait le clergé, la noblesse.
Sans rejeter les vœux du Tiers-Etat,
r>a conduisait, sous galante aventure.
Hors de Paris. « Descends-moi, dans ce coin
Elle sentait petit besoin. ,
Et le cocher aussi. L'on cède à la nature.
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La duchesse à l'écart, derrière la voiture.
L'autre vis-à-vis des chevaux.
En cette décente posture, Des deux sources coulaient fort gentiment les flots. Apercevant, baissée, un objet qui l'attire, Ma gaillarde, gaîment, n'hésite pas à dire : «A ta santé, mon cher ! )> C'était le provoquer.
Ce familier propos ï'enllamme :
« Bien de l'honneur, répondit-il, et Madame, Plus de plaisir encor... si vous vouliez trinquer. »
Le désir du vîoi
Dans une ville, oii Mars déployait ses fureurs.
Etait un couvent de nonnettes.
De la guerre et de ses horreurs, La nouvelle troubla leurs paisibles retraites. La flamme et le viol, d'un effroi renaissant : Alarmaient nuit et jour, le troupeau gémissant :
« Dieu, protecteur de l'innoceiice.
Ah ! de vos ailes covivrez-nous !
Sainte-Vierge, Jésus, prenez notre défense !
Préservez vos brebis des loups ! »
Ainsi pendant un mois, on prie, on se désole. Dans ce commun danger, seule ne craignant rien,
Sœur Monique s'écrie : ce Eh bien !
Quand est-ce que l'on viole ? »
DES BIEFS
Le congé
Avec suivante bien apprise, Certain marquis prenait joyeux ébat.
D'une fenêtre, la marquise D'un œil jaloux regardait le combat.
Ayant au eas la pauvrette surprise ; « Ma fille ! allez, cria-t-elle en courroux. Besoin n'avons de pareilles soubrettes :
La besogne qu'ici vous faites
Je puis bien la faire sans vous. »
^ ^ ^ Le carme
Avec la sœur Saint-Anaclet, Dix fois sans débrider, un carme l'avait fait.
Il allait commencer l'onzième.
Quand la noimain \\ù dit tout net :
« Je suis lasse, mon fils ! Ne Tes-tu pas toi-même ?
— Non, répondit le Père, à ce discoairs bénin,
Quinze me fatiguent à peine.
Allons ! recommençons, ma Reine !
— Glouton ! s'écria la nonnain.
Il te faudrait dix monastères.
— Moi ! Glouton, reprit-il; eli ! mignonne î comment
Nommeriez-vous donc tues confrères ?
Je suis le moindre du couvent. »
L'intrépidité du froc
Un paillard, enfroqué, lardait sa pénitente :
L'époux surprit notre couple amoureux.
Mais l'autre n'en bourrait pas moins sa patiente.
Lors au ribaud, le nsari furieux :
« Tu vas mourir, dit-il, dans un supplice affreux !
Quitte pourtant ta uîonture et dépêche ! — Non ! Morbleu ! s'écria le moine généreux : "
S'il faut mourir, périssons sur la brèche ! »
L'bnguent pour la brûlure
En <l'evisant avec Yenture, Au temps de la grande froidure.
Certain prélat, né de bon lieu, Pincette en main attisait fort le feu ; Et l'attisant outre mesure.
Une étincelle atteint l'homme de Dieu, Et vient lui brûler la figure.
« Foutre ! cria le Saint Crosse.
— Monsieur l'abbé, lui dit la créature. Gomme vous je l'aurais pensé :
Il n'est onguent meilleur pour la brûlure.
PELLUCHON-DESTOUCHES
La cfoupe touchée ou la réparation gasconne
Une ducliesse, et jeiine, et grande, et ibelle
Bien découplée et faite au tour,
A Versailles, montait un jour Un escalier : à l'instant derrière elle. Un officier gascon admirait son maintien, Le plus beau port, jambe fine et jolie, Taille divine et croupe rebondie, Parfaite en tout, il ne lui manquait rien.
Le Cadédis était presque en extase :
Il dévorait des yeux tant de beautés
Désir troublait tous ses sens agités.
Mais la croupe surtout l'aiguillonne et l'embrase.
Etoui'diment, sans savoir ce qu'il fait,
A nu, sur le plus beau derrière.
Sans respect pour le tabouret,
Il porte une main téméraire.
On peut juger de la colère De l'offensée, à ce trait insolent.
Il devait perdre l'imprudent, Qui si légèrement s'était fait une affaire. Mais confus de ce qu'il -osa, Sa présence d'esprit fit que l'on excusa
La plus grande des hardiesses.
« Ah ! s'écria l 'étourdi confondu,
Ah ! Madame ! Je suis perdu, Si vous avez le cœur aussi dur que les fesses ! »
L& oasmste
A raumôuier d'un régiment, Un grenadier débitait ses fredaines.
Et lui disait : « En un mois seulement
j'ai subjugué six inhmuaines.
— Six en lui mois ! disait l'homme de Dieu, Entre ses dents : l'heureux coquin !... Ces belles, L'ami La Rose, étaient-elles pucelles
Toutes les six...? — • Oui, palsambleu !
— Quel passe-droit ! Le ciel ne m'en envoie,
Dans un an, tout au plus que deux !
Après? — Avec filles de joie.
Plus de cent fois, j'ai fait le cas joyeux.
— Bon grenadier ! Mais de ces éveillées
Avoir joui n'est un péché Que dans un cas — Quel ? dit le débauché.
— Quel ? Le voici : l'es avez-vous payées ? v
DE PilS
Le fermier insolent
Le groe. George étai^^ fermier
D'une dame d'importance ;
Mai^ Çcorge était familier,
Jiisqiies à F impertinence..
Un jour qpx'elle dormait
A l'ombre d'im platane,.
Au fond de son corset,
Il mit sa main profane.
« Ali ! dit-elle, j'aime à voiç
A quel point va ton audacç.
Mon mari va le savoir.
Et je prétends qu'il te chasse.
Puisque Dieu déporta
Le grand-père des Hommes
Pour avoir cris, cela
Comme toi, pour dès pommes. »
George sait qu'un compliment
Peut beaucoup sux une femme.
Il obtint facilement
Sa grâce; en disant : ce Madame,.
Calmez votre ft^reur,
Caf, si voua perdiez GvCQr^e
Vous auriez donc le coeur
Aussi, dur qiie la go-rgç. »,
VASSELIER
Le bidet
Avec Ancus, son cuisinier, Comptait Arpin de la Montagne :
« Comment, disait le financier Tu passes, pour ce seul quartier Deux cents bouteilles de Champagne ? Nous n'en avons jamais bu tant
— Oh ! non, monsieur, mais le restant Est pour le bidet de Madame.
— Ah ! s'écrie Arpin, quelle femme !
Il ne Faut donc pas s'étoainer.
Si son bijou, quoi que je dise.
Fait tous les jours quelque sottise, Puisqu'on l'enivre avant dîner.
M. Blanc-Pignon
Chose, par bonheur, assez rare.
Echut à Maître Blanc-Pignon :
Chose que cachait sa simarre.
Et que la nature bizarre
Avait fait comme un champignon.
Pour ses écus, avec Lucie,
A trente ans, l'Hymen l'associe.
Mais attendu son piteux cas.
Il n'imaginait de la vie
N'avoir des enfants sur les bras, Cependant pour le rendre père Lucie allait devenir mère.
Grand vacarme ! Le pauvre époux A son médecin ordinaire Raconte son éfrange affaire.
Le docteur dit : « Rassurez-vous ; Ami, dans l'étroite accolade, Apprenez qu'il est des bijoux Qui boivent à la régalade. »
« ^ ir
Le sifflet
Après dîner, sur une galerie
Qui dominait sur l'écurie, La jeune Agnès pissait, mais de telle façon, Que son cocher Lucas, éveillé par le son.
Dit, en lâchant un mot de sucrerie :
a Ah ! bijou, si je te tenais.
Comme autrement tu sifflerais ! »
Fille à quinze ans est toujours curieuse ! Le cocher fut mandé : « Voyons, dit la pisseuse,
Si vous feriez siffler cela. »
Lucas n'osait ; mais l'humeur s'en mêla.
Agnès était impétueuse.
Elle voulut : il obéit.
Et la renverse sur un lit.
Après avoir fermé la porte.
Là, mon gaillard y va de telle sorte,
Qu'Agnès, expirant de plaisir
Surprise de ne rien ouïr, Lui dit, aTticulam à peine :
ft Mais..., mon cher..., il... ne... siffle pas ? Parbleu ! je le crois l)ien, lui répomiit Luca^ ; Siffleriez-vou3, madame, ayant la bouche pleine ? »
La diète
La jeune et fringante Sylvie
Dans Paris, menait bonne vie
Du revenu <le ses appas.
Grillon, au sortir d'un repas.
De l'essayer eut grande envie.
« Quel est votre prix ? — Six ducats.
— Faites-moi le plaisir, poulette.
De pisser dans cette cuvette. »
Sylvie obéit, et Grillon,
Au lieu de conclure l'afifaire,
Y baigne son pauvre aiguillon,
« Tiens, contente-toi du bouillon.
Dit-il, car la viande est trop chère ! »
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La réponse ingénue
On accusait certain curé
Ue coucher avec sa servante.
Le fait n'étant pas avéré,
Plainte, procès : on instrumente.
Force témoins sont entendus.
Devant l'official, Cécile, la bergère.
Ayant quatorze ans tout au plus
Vient témoigner dans cette affaire.
Le juge, après serment prêté.
L'interpelle, d'un ton marquant l'autorité : « Es-tu nubile ? — Rien — Répondez donc, Cécile ? » Un clerc lui dit tout bas : « On demande, imbécile.
Si vous avez du poil au front. »
L'official reprend : a Fille, êtes-vous nubile ? » Elle baisse la tête, et rougit et répond :
« Oh ! oua ! Monsieur ! y pointéyont î »
Le double plaisir
Connaissez-vous la petite Nicette, Au nez friand, à l'œil fripon.
Dont le regard dénoûrait l'aiguillette A la bourse d'un harpagon ?
A son sujet on a fait mainte histoire
Je n'en sais qu'une, qu'on peut croire.
Si votre foi 8 y refuse, lecteur, Au moins riez, c'est le vœu du conteur. Le desservant d'une veuve gentille, Modeste abbe, paillard et libéral, Sentit lever sa souquenille, En lorgnant Nicette au Waux-hall.
Il veut la joindre. Elle-même s'avance : Tel le fer vole et s'unit à r'aimant.
Le pacte est fait : dans un fiacre on s'élance ; U roule, arrête, et l'on descend, A l'hôtel de la Complaisance.
Là sur un lit qu'on nomme de repoa, Et dont nous connaissons l'usage, L'abbé, pour son avant-propos.
Aux délices fit lui voyage, a Ah ! dit-il, quand il fut à lui, Quel plaisir... mais, comme il a fui ! Es-tu contente ? Oh ! ça ! ma bien-aimée. Donne-moi jour ?... Hé bien... elle est pâmée ! Oh ciel ! je suis dans des beaux draps ! Voyons à sortir d'embarras. »
H l'approche, pousse, examine.
Nîcette enfin soupire, lève un bras Et dit d'une voix enfantine :
« Mais finis donc... es-tu devenu fou ?
Ah ! laisse-moi, cette extase est divine Ce n'est rien de faire joujou Apprends, ami, que mon bijou Fait comme le bœuf, il rumine. »
NOGARET
Le cordelier de bonne foi et de bonne allure
Deux gars s'entretenaient des plaisirs de VéntiS
Et de ceux du Dieu de la treille.
Fasse un grand cordelier à la face vermeille. Qui, martyr de ses vœux déibitait ses agnus. c( Tudieu, dit l'un des gars, à ce roi des tondus Je ne voudrais prêter Gâteau ni ma bouteille ! t Ge propos du Pater ayant frappé l'oreille :
(c Jarni ! vous augurez bien.
Leur dit le vaillant apôtre,
Gar j'aurais, en moins de rieii
Empli l'une et vidé l'autre ! »
MERARD DE SAINT-JUST
Le passe-partout
Un plat bourgeois avait fille charmante,
Que les galants courtisaient de fort près ;
Tant et si bien, qu'un d'eux eut le succèa
Qu'il désirait. Si Lise fut contente,
Je n'en crois rien ; car au bout de six mois
Il y parut : Aux yeux de qui ? Du père.
Il n'en fut pas seulement en colère :
Armant sa main d'un tricot à plein bois,
n vient sur elle, et, furieux, l'étrille,
A l'assommer. Vite, aux cris de la nlle,
La mère accourt, veut savoir la raison
Qu'a son mari, pour de telle façon
Battre sa Lise. « Oui, je devrais m'en prendre...
M'en prendre à vous, dit-il," car, en effet,
A son honneur. Lise n'eut point forfait.
Si plus soigneuse à veiller, à défendre
Son innocence... Avec elle il fallait
Etre toujours et ne point condescendre
A ses désirs. Certes, sur notre front
Elle n'eut point imprimé cet affront.
— Oh ! oh ! reprit la femme un peu gaillarde.
Mon cher ami, difficile est la garde
D*une serrure, où toutes les clefs vont ! »
PARNY
Madrigal
Sur cette fougère, où nous sommes.
Six fois, durant le même jour.
Je fus le plus heureux <àes hommes.
Nous étions seuls avec l'Amour.
Sur les lèvres de mon amie S'échappait mon dernier soupir ; Un baiser me faisait mourir, Un autre me rendait la vie.
MANGENOT.
Epigramme
Dame Alix, mariant trois filles à la fois. Leur dit, les yeux baissés : « O! chastes jouvencelles. Criez, quand vos époux entreront dans leurs droits. Sans cela les bourreaux ne vous croiront pucelles. )» Enfin, le soir venu, d'employer tout leur art, Pour que, sans altercat, l'aiTaire se consomme. Manon cria trop tôt, Suzon cria trop tard, Agnès ne cria point et dupa mieux son homme.
Le voyage de Lorette
Pour avoir des enfants, Jean payait des neuvaines.
Et coannie de raison, perdait argent et peines. Un beau jour, sa femme lui dit :
« Je ne suis sainte, ni prophète,
Mais je gagerais bien que pour bénir un lit,
Il n'est rien tel qu'un voyage à Lorette. »
L'imbécile la crut, et pai'tit tôt après.
Trois ans et quelques mois suffirent au voyage.
Des vœux d'un chaste époux admirez le succès !
Jean, de retour de son pèlerinage.
Trouva sa femme grosse et trois enfants tout faits.
ANONYMES
Les métamorphoses
Fille à dix ans est un petit livret,
Intitulé : l'Abrégé de Nature.
Fille à quinze ans est un petit coffret,
Qu'on peut ouvrir en forçant la serrure.
Fille à vingt ans est un épais buisson.
Dont maint chasseur, pour le battre, s'approche.
Fille à trente ans est de la venaison
Bien faisandée et bonne à mettre en broche.
Fille à quarante ans est im gros bastion
Où le canon a fait plus d'une brèche.
Fille à cinquante ans est un vieux lampion
Où l'on ne met qu'à regret une mèche.
Le mari prévoyant
D'une échelle, en tombant, Margot s'était fendu Le passage secret dont l'hoiume est descendu.
Un Esculape de village Une aiguille à la main, réparait le dommage. Biaise, époux de Margot, du cas était témoin. Mais voyant le frater terminer son ouvrage : « Compère, lui dit-il, pour le bien du ménage. De grâce, fais encor lui point ! »
Le pucelage claué
Certain gaillard, voyant après un gros orage.
Une fille enjamber un très large fuisseau.
S'écrie : « Ah! Quel écart... Eh!... votre pucelage!
Ne craignez-vous donc point qu'il ne tombe dans l'eau?»
La belle de répondre : « Il tient bon mon bijou,
J'ai, ce matin, que cela Vous rassuie,
Eu soin d'y faire mettre un clou Solide et de mesure ! »
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Epigramme
Une duchesse à l'agonie
De sang-froid attendait la mort;
Son bon curé pour l'autre vie
Lui dépêchait un passe-port.
« Voici, madame, le Saint-Chrême
Qui doit efifacer vos péchés ;
C'est l'antipode du baptême.
— Bon, dit-elle, mais dépêchez.
— Puisque vous daignez le permettre Dit aussitôt l'homme à rabat, Madame, je vais vous le mettre... »
A ce propos peu délicat,
D'un œil mourant, lorgnant le prêtre.
Elle dit : « Vous êtes le maître.
Mais je suis dans un pauvre état ! »
La fille ménagère
« Maman, vous arrivez trop tard.
Disait, un jour, Augustine à sa mère.
— Pourquoi donc, et par quel hasard?
— Vous cq;inaissez ce grand housard Qui vient quelquefois? — Oui, ma fille. Votre propos me glace de frayeur. Parlez. — Eh bien! il me suit, me houspille.
Jure comme un païen, et je tremble de peur.
Je m'aperçois trop tard, sans doute.
Qu'il en voulait à mon honneur.
Je m'esquive, je le déroute,
Mais il m'attrape, me saisit,
Et me jette sur votre lit.
— Le délit est rapide et preste,
Dit la maman avec dépit.
Aurais-tu, petite immodeste.
Dans ce dangereux impromptu.
Lâché la bride à la vertu ?
— Un moment, critique et funeste,
M'ôta toute réflexion.
Ce sacripant me dit, d'un effroyable ton :
« Lève ta jupe, ou je la perce. »
Qu'eussiez-vous fait, maman, en cette occasion ?
J'avais jnon beau jupon de perse. »
La métamorphose
Gertrudc à vingt ans fut jolie :
Elle avait deux petits tétons
Qu'Ariste aimait à la folie,
Et nommait ses petits fripons.
Ariste fit un long voyage.
Et revint après vingt-cinq aas.
Sur les fripons, par habitude,
Ariste jeta ses regards.
« Ah ! nos petits fripons, Gertrude,
Sont devenus de grands pendards ! »
Epigramme
Pour amortir sa trop vive chaleur,
Certain Génois ne trouvant que sa cliatte,
Lui fit ce dont la bête fut ingrate ;
Car tout à coup, se mettant en fureur,
Elle rendit le sieur en Origène.
Pour un Génois, ce n'est petite peine.
Le nôtre donc, au désespoir réduit,
Prit un cordeau, l'accrocha, se pendit.
Sa femme accourt, aux pleurs lâchant la bonde.
Mais la sei'\ante, examinant de près,
(( Consolez-vous, et Dieu lui fasse paix,
c( Il n'était plus propre à rien dans le monde. »
Epigramme
Un bon marchand prit pour femme une veuve, Veuve gentille et de bon appétit.
Or, désirant le soir lui donner preuve De son amour, il fut tout étourdi, cf O ! ciel, dit il. ô quelle chose étrange ! « Mais... on dirait une porte de grange. » La veuve alors lui répondit : « Mon Dieu, « Pour plaire à tous, faut être bien habile : « Feu mon mari, quand il hantait ce lieu, c( Trouvait toujours la route difficile ! »
Epigramme
Le bon Robin, qui se mit en ménage, L'avait petit, las que c'était pitié.
Et par malheur, celui de sa moitié Avait souffert de maint pèlerinage.
Robin, baillant le signe d'amitié.
Du premier coup, trop aisément engaine. S'en plaint. Catin dit : a Qu'à cela ne tienne, « Va, mon ami, j'en louerai la moitié. »
Couplet
Grégoire Revenant de boire Trouva sa femme avec Lucas, Sur un lit. Ils ne donnaient pas.
Le bonhomme en sourit, et refermant la porte, « Courage, dit-il, mes enfants, a Si vous allez toujours de même sorte, « Vos souliers dureront longtemps. »
5!f tr -»
Couplet
Le gros Guillot, d'amoiir épris
Epousa Guillemette, De la ville de Saint-Denis,
Où la noce fut faite.
En lui mettant, il lit un cri,
Disant : « Quelle ouverture.
— Apprends, lui dit-elle, qu'ici.
L'on a grande mesure. »
La Porte Gochère
« Je comptais sur tout autre chose,
Disait Dave, en exploitant Rose, Sans accrocher, un fiacre entrerait là-dedans! — Vous vous plaignez, monsieur, dit Rose en femme
[sage.
De ce que j'ai pour vous ouvert les deux battants. C'est que je vous croyais un plus gros équipage. »
Epigramme
Lise, en son lit, luttait contre la Païque. La Faculté la laiss.ait sans espoir.
L'époux voulut lui donner une marque, Même en mo-urant du conjugal devoir.
Lise revint : surpris de la revoir, Son médecin fut : « Ah! que j'ai regret Reprit l'époux, quand je perdis mon père, De n'avoir pas employé ce secret. »
Coufilets
Jeanne et Jean disputaient tous deux
De leur vigueur extrême.
Jean dit : « Je suis plus vigoureux, w
Jeanne dit : « C'est moi-même.
Leur procès fut trouvé fort beau.
On fit ime assemblée Qui décida que le fourreau
Valait mieux que l'épée.
Le débat de Jeanne et de Jean Fut trouvé raisonnable.
Mais on rendit un jugement Tout à fait équitable.
Qui le blâmerait de nos jours Ne serait qu'une bête,
Car Jean ne le peut pas toujours
Et Jeanne est toujours prête.
Epigramme
ce Je sais, mon cher, à quoi l'honneur m'engage, Dit une jeune veuve à son nouvel époux.
Deux jours après le mariage ; Je dois vous mettre à l'aise, ami, rassurez-vous.
— Je suis déjà trop convaincu, madame.
Répond Damis d'un air moins passionné que froid. Qu'en m'engageant à vous prendre pour femme,
Ce n'était point pour me mettre à l'étroit. »
XIX' 5IÊCLE
BERANGER
L'actrice de TOpéra
Mademoiselle, on le saiaxa !
Pour une actrice Ah ! c'est par trop novice.
Mademoiselle, on le sama !
Vous déshonorez l'Opéra.
Bien danser et danser fort.
Un œil mutin, un beau port, Une croupe qui ressort :
0 temps ! O mœurs !
Sont chez vous des signes trompeurs.
Mademoiselle
Sur le dos, nonchalamment.
Vous recevez votre amant.
Pas le moindre mouvement ; Autant, ma foi.
Sentir sa femme auprès de soi.
Mademoiselle
Les dames de nos bourgeois (Et j*en eus vingt dans un mois) M'auraient mieux servi cent fois.
Et grâce aux Dieux Même en province, on le fait mieux.
Mademoiselle. . . . .
Une duchesse à l'œil noir L'an passé voulut m 'avoir ; C'est elle qu'il fallait voir !
Pourquoi, morbleu ! Gagnai-je trop à si beau jeu !
Mademoiselle
Tous vos baisers sont contraints.
Mais remuez donc les reins, Que faites-vous de vos mains ?
C'est enrageant.
On n'a plus rien pour son argent.
Mademoiselle
De ce carquois sans attraits.
Je retire enfin mes traits.
Et vais calmer ici près Les feux constants D'une dévote de trente ans.
Mademoiselle, on le saura !
Pour une actrice Ah ! c'est par trop novice.
Mademoiselle, on le saura !
Vous déshonorez l'Opéra.
Le petit bossu
Petit bossu, noix et tortu, Qui me bécottes.
Fripes mes cottes, Petit bossu, noir et tortu, De me baiser finiras-tu ?
C'est le plus laid des sapajous; Mais ses trésors point ne tarissent.
Et ses doigts crochus in'éblouissent Tant ils sont chargés de bijoux.
Petit bossu
Ma taille devrait le gêner.
Je suis grande, il en sera dupe.
Ma foi, s'il se perd sous ma jupe, Nous le ferons tambouriner.
Petit bossu
Mais entre ses dents, le furet A pris le bas de ma chemise.
Sur le bord du lit, il m'a mise Et grimpe sur im tabouret.
Petit bossu
Il me promet force cadeaux.
A son nez pourtant, je le raille Et ris de voir sur la muraille La silhouette de son dos.
Petit bossu.
En dépit de ses madrigaux, Il ressemble, je l'imagine, A ces beaux vases de la Chine Qui pour couvercle ont des magots.
Petit bossu
Quelle est ma siu-prise aujourd'hui !
Dans ce nain, je trouve un Hercule.
Faut-il qu'il soit si ridicule D'avoir du plaisir avec lui !
Petit bossu.....
Quoi dix fois ! Ah l'on s'en défend Peste, il est bien temps que j'y pense. Qu'il pourrait à sa ressemblance, Me faire un singe pour enfant.
Petit bossu, noir et tortu.
Qui me bécôttes.
Fripes mes cottes.
Petit bossu, noir et tortu.
De me baiser finiras-tu ?
t * ir
EPiPHANE SIDREDOULX.
Fleur de châtaignier
La floraison du châtaignier
Offre iine odeur particulière.
Et difficile à désigner.
Essayons pourtant. — Maître Pierre,
Certain soir, avec sa fermière,
Et son garçon, rentraient de loin,
Sur une charrette de foin.
Pierre dormait. Sa bonne femme
Donnait aussi près du garçon.
Le garçon tâtonnait la dame,
Qui sans trop faire de façon,
Se laissait pousser à la gamme,
Si bien que, dans un doux frisson,
Jaillit la liqueur sans pareille.
Qui fait les rois et les fermiers.
— « Tiens, dit le mari, qui s'éveille.
En dressant le nez et l'oreille,
Nous passons sous les châtaigniers. »
"i % If
Le garçon de café
Une belle petite épriie
D'un grand bnm, garçon de café,
A cet amant bien étoffé,
Livrait gratis sa marcliandise,
Que deux banquiers payaient bien cher.
En commettant l'acte de chair,
« Ah ! disait. il, ah ! que je t'aime !
— Pas de bêtises, sors à temps !
— Boum ! mon ange aimé, je t'entends Versez terrasse ! Pas de crème. »
Ribote
Je vais dîner à la gargotte
Le dimanche, avec mon objet ;
Mais nous faisons sabbat complet.
Toujours sur le même sujet ;
Car j'adore la gibelotte,
Ft le o:ifrot çaipriant hii plaît.
Pendant un quart d'heure on jabote,
On se dispute avec éclat ;
Enfin chacun choisit son plat.
Un coup de vin nous ravigote.
Lapin, gigot tout s'escamote.
Je lui fais l'œil américain.
Elle m'appelle gros coquin ;
Et depuis dans chaque ribote.
Quand je lapine, elle gigote.
BRAZIER
La femme d'ordre
Auprès de la coquette Lise, Un soir, Daaiis et Mondor soupiraient Et voyant la belle indécise, Tous les deux se désespéraient.
Lise se dit : « Soyons prudente. « Damis a bien trente ans passés ; « Oui, mais Mondor en a soixante :
c( Faisons passer les plus pressés. »
Utilité de la poste
c( Mon Dieu ! Mon Dieu, je ne me sens pas d'aise. Disait Annette, à Dupont, son parrain ; Maman doit accoucher demain.
— Accoucher !,.. — Oui, ne vous déplaise.
— Mais ceci demande examen.
S'écrie alors le parrain, un bon drille ;
Votre père est absent depuis quatre ans, je crois ? — Oh ! cela n'y fait rien, répond la jeune fille ; Il nous écrit deux fois par mois. »
ALFRED DE MUSSET
Ce qu'il me faut
Chantez, chantez encor, rêveurs mélancoliques, Vos doucereux amours et vos beautés mystiques
Qui baissent les deux yeux ; Des paroles du cœur vantez^vous la puissance, Et la virginité des robes d'innocence,
Et les premiers aveux !
Ce qu'il me faut, à moi, c'est un amour qui brûle Et comme mi dard de feu dans mes veines circule.
Tout rempli d'alcool; C'est une courtisane, enivrée et folâtre. Dansant autour d'un punch à la flamme bleuâtre.
Et buvant à plein bol ! *
Ce qu'il me faut, à moi, c'est la brutale orgie, La brune courtisane à la lèvre rougie.
Qui se pâme et se tord; Qui s'enlace à vos bras dans sa fougueuse ivresse Qui laisse ses cheveux se dérouler en tresse
Vous étreint et vous mord.
C'est une femme ardente, autant qu'une Espagnole, Dont les transports d'amour rendent la tête folle,
Et font craquer le lit; C'est une passion forte, comme une fièvre. Une lèvre de feu qui s'attache à ma lèvre
Pendant toute une nuit !
C'est une cuisse blanche, à la mienne enlacée, Un regard embrasé, d'où jaillit la pensée,
Ce sotit surtout deux seins, Fruits d'amour arrondis par une main divine, (^ui tous deux à la fois vibrent sur la poitrine
Qu'on prend à pleines mains !
Eh bien ! venez encore me vanter vos pucelles Avec leius regards froids, avec leurs tailles grêles
Frêles conune un roseau.
Qui n'osent de leur doigt vous toucher — ni rien dire. Qui n'osent regarder et craignent <de sourire,
Ne boivent que de l'eau !
Non ! vous ne valez pas, ô tendre jeune fille. Au teint frais et si pur, caché sous la mantille
Et dans le blanc satin Non, dames du grand ton, en tout, tant que vous êtes, Non, vous ne valez pas, femmes dites honnêtes.
Un amour de catin.
ROGER DE BEAUVOIR
Epigramme
Quand le Dieu de lOlympe, on cygne, Dan? les roseaux surprit la lascive Léda,
Il fut contraint de lui parler en signe : Léda comprit le signe, et sans façon l'aida.
EM. DEBRAUX.
Conseils à un ami
Ecoute -moi, si pour une cruelle, Le dieu d'amour de ses traits t'aveugla, Sur le gazoji, fais reposer ta belle, El par tes pleurs, mon cher, ébranle-la. Ebranle-la.
Rappelle-toi le noble fils d'Alcmène, Nouveau Samson près de sa Dalila ; Amant d'Omphale, aux pieds de cette belle, Il prit du lin, et puis il en fila, Il en fila.
Quand tu verras sa' paupière mi-close Trahir l'amour que la main redoubla, L'épine encor te défendra la rose.
Mais ne crains rien de cette épine-là, Epine là.
Je vois déjà sa main qui te caresse.
Heureux mortel ! Ah ! quand lu seras là D'aimer toujours, s'il lui faut la promesse. Fais-la, mon cher, et surtout remplis-la ! Et remplis-la !
ALFRED DELVAU
Effets du printemps
n est une heure dans l'année, Où tout ce qui vit, veut jouir.
Où la vierge et la grauiinée Ressentent le même désix.
La nature entière se pâme
Sous un baiser mystérieux
Et se mouille, comme une femme
Sous le V... du plus beau des Dieux.
Tout s'ouvre, le bouton de roses Et celui des femmes aussi.
Et l'on peut se gaver de choses Charmantes, sans dire merci.
Les chênes des forêts ombreuses Lancent leurs glands sur les chemins.
Où les rustiques amoureuses Les ramassent à pleines mains.
Les ramiers et les tourterelles Se becquètent avec fureur.
Devant les jeunes demoiselles Qui les suivent d'un œil rêveur.
L'air est plein d'odeurs spermatiques Qui font b... les plus usés Et font sortir de leurs boutiques, Les bourgeois les plus empesés.
Les uns vont au bordel, les antres Grimpent les femmes des voisina.
Et de Priape, heureux apôtres, Vendangent leurs divins raisins.
Le roi fout la reine — ou son page Le vieillard fout sa bonne — un peu Darthenay fout Alice Page, Et le pauvre fout ce qu'il peut !...
Les marbres de nos Tuileries Eux-mêmes se sentent atteints Par toutes ces galanteries Que nous débitons aux putains.
On voit sous les feuilles de vignes Que leur impose la pudeur, S'agiter de gros membres dignes D'admiration — ou d'horreur.
Les capotes mélancoliques Qui pendent chez Monsieur Millan (1) S'enflent d'elles-mêmes, lubriques, Et déch... en se gonflant.
Ali ! la belle heure, quand j'y pense ! On mettrait une flotte à flot Avec le f... qu'on dépense Tant que résonne son grelot !
(i) Célèbre marchand de préservatifs.
GLATIGNY
L'amoureuse de Mallarmé
L'amoureuse de Mallarmé
Est une fille aux belles hanches.
Elle a besom d'un mâle armé,
L'amoureuse de Mallarmé.
En vain pour- lui, je m'alarmai,
Elle n'avait pas de fleurs blanches.
L'amoureuse de Mallarmé
Est une fille aux belles hanches.
Les vignes folles
A l'heiue où les mille étincelles Du gaz chassent l'ombre du soir, On voit de folles demoiselles Se répandre sur le trottoir.
En robes plus ou moins pompeuses, Elles vont comme des souris :
Ce sont les jeunes retapeuses Qui font la gloire de Paris !
Sous les jupons, faible barrière Faite pour s'enlever au vent, On peut les prendre par derrière.
Comme l'on veut, ou par devant.
Avec elles, pendant une heure.
On vit toujours en bon accord.
Et puis, si plus tard, on en pleure, On va trouver monsieur Ricord.
Ma muse est de cette famille :
Sans peur qu'on me le reprochât.
J'ai fait la cour à cette fille Un soir, à la « Patte de Chat ».
Les uns s'en vont chercher des perles Au pays de Coromandel ; Un autre entend siffler les merles ; Puis- je pas aller au bordel ?
LE VJDAME BONAVEriTUBE DE LA BRAGUETTE.
Entr'acte
O blonde, cepen-dant que vous éclaboussiez
Les bourgeoises avec l'éclat de votre grâce
Jeune, et pourtant aux bras du plus vieux des huissiers
Moisis dans une étude où suinte la crasse ;
Pendant que vos cheveux secouaient ces aciers Vivants, dont le reflet excitant embarrasse Le regard curieux des fous extasiés, Qui, malgré votre époux, devinent votre race,
Saviez-vous qu'à l'écart, seul en vous contemplant Admirant votre bras superbe et nonchalant. Qui posait sur le bord fané de votre loge.
Un poète lyrique aux ardeurs d'étalon,
Ivre et ne sachant mieux formuler votre éloge,
Silencieusement mouillait son pantalon.
ii « «
Le coup tiré
Un honnête homme était réprimandé, Pour ce qu'après avoir mis sa mouillette
Dans le coquetier mal gardé.
De je ne sais quelle fillette,
Troussant volontiers ses jupons.
Il avait dévoré ses fils, comme Saturne, Et mis sa lèvre aux bords chauds de cette urne,
D'où l'Amour lance ses harpons.
« Pardon, fit un témoin de cette simple histoire,
La minette est chose en ce cas
Logique et qui ne froisse pas :
Quand le coup est tiré. Monsieur, il faut le hoire. »
TH. GAUTIER
La mort, Tapparîtion et les obsèques du capitaine Morpion (1)
Cent mille poux de forte taille Sur la motte, ont livré bataille, A nombre égal de morpions, Portant écus et morions.
Transpercé, malgré sa cuirasse, Faite d'une écaille de crasse.
Le capitaine Morpion Est toimbé mort, au bord du c...
En vain, la foule désolée.
Pour lui dresser un mausolée.
Pendant huit jours chercha son corps.
L'abîme ne rend pas les morts !
Un soir, au bord de la ravine, Ruisselant de f... et d'urine.
On vit un fantôme tout nu, A cheval, sur un poil de c... !
C'était l'onabre du capitaine Dont la carcasse, de vers pleine.
(i) Cette poésie héroïque se chante sur la musique d'une marche funèbre composée par Reyer pour le convoi du maréchal Gérard.
Par défaut d'inhumation.
Sentait le marolle et l'arpion.
Devant cette ombre qui muirmure Triste, faute de sépulture.
Tous les morpions font serment De lui dresser un monument.
On l'a recouvert d'une toile Où <le l'honneur brille l'étoile.
Comme au convoi d'un général Ou d'un garde national.
Son cheval à pied l'accoanpagne; Quatre morpions, grands d'Espagne, La larme à l'œil, l'écharpe au bras, Tiennent les quatre coins du drap.
On lui bâtit lui cénotaphe,
Ovi l'on grava cette épitaphe :
« Ci-git un morpion de cœur.
Mort vaillamment au champ d'honneur, d
Le Nombril
Nombril je t'aime, astre du ventre, Œil blanc, dans le marbre sculpté.
Et que l'Amour a mis au centre Du sanctuaire où seul il entre. Comme un cachet de volupté.
BAUDELAIRE
Toujours
« Combien dureront nos amours ? »
Dit la pucelle au clair de kine.
L'amoureux répond : « O ma brune, Toujours, toujours. »
Quand tout sommeille aux alentours, Hortense, se tortillant d'aise,
Dit qu'elle veut que je la b
Toujours, toujours.
Moi, je dis, pour clianmer mes jours Et les souvenirs de mes peines:
Mes c... que n'êtes-vous pleines Toujours, toujours.
Mais le plus chaste des amours.
Le fouteur le plus intrépide, Comme un flacon s'use et se vide To'ujoura, toujours.
Epigramme
Les Belges poussent, ma parole,
L'imitation à l'excès.
Et s'ils attrapent la vérole,
C'est pour ressembler aux Français.
Vénus Belga
En fidsant l'ascension de la rue Montagne-de-la-Coitr, à Bruxelles.
Ces mollets, sur ces pieds montés, Qui vont sous ces cottes peu blanches.
Ressemblent à des troncs plantés Dans des planches.
Les seins des moindres femmelettes Ici pèsent plusieurs quintaux, Et leurs membres sont des poteaux Qui donnent le goût des squelettes.
Il ne me suffit pas qu'un sein soit gros et doux Il le faut un peu ferme, — ou je tourne casaque. Car, sacré nom de Dieu ! je ne suis pas Cosaque Pour me soûler avec du suif ou du saindoux.
Monselet paillard
Vers destinés à son portrait.
On me nomme le petit chat Modernes petites-maîtresses, J'unis à vos délicatesses La force d'un jeune pacha.
La douceur de la voûte bleue Est concentrée en mon regard.
Si vous voulez me voir hagard, Lectrices, mordez-moi la queue !
La civilisation belge
Le Belge est très civilisé.
Il est voleur, il est rusé.
Il est parfois syphilisé.
Tl est donc très civilisé.
Il ne déchire pas sa proie
Avec ses ongles ; met sa joie
A montrer qu'il sait employer
A table fourchette et cuiller.
Il néglige de s'essuyer,
Mais porte paletot, culottes,
Chapeau, chemise même, et bottes ;
Fait de dégoûtantes ribottes ;
Dégueule aussi bien que l'Anglais,
Met sur le trottoir des engrais.
Rit du ciel et croit au progrès.
Tout comme un journaliste d'outre —
Quievrain; — De plus, il peut f...
Debout, comme un singe avisé.
Il est donc très civilisé.
ADRIEN DECOURCELLE
Lamentation d'un morpian
Dans les poils grisonnants d'un sergent invalide, Un morpion vivait, entouré de ses fils. Sa vie ainsi coulait, comme un ruisseau limpide... Mais un joair le sergent se frotta d'onguent gris...
Quand le jour éclaira cette scène fimeste,
Le morpion couché sur ses fils expirants :
« De vous, mes chers enfants, voilà donc ce qui reste! j>
Dit-il, en sanglotant, et sortit à pas lents.
Le vieux sergent pourtant d'un œil troublé contemple Son pantalon qu'il croit enco^r être habité; Passe un marchand d'habits, qui vous emporte au Culotte et morpion tout désoinenté. [Temple
Le pauvre morpion fit donc cette remarque ; « C'est au Temple, qu'avant de marcher à la mort. Ainsi que moi fut mis un malheureux monarque... Dieux ! pouvais-je prévoir un aussi triste sort !
« Moi qui suivis partout les c.lïes du grand homme, Moi qui vis Austerlitz, Wagram et Marengo, Quand l'Univers pour nous fut un vaste hippodrome. Faut-il qu'au Temple aussi je trouve un Waterloo ? »
Mais non ! Un groom anglais, ami du confortable, Achète la culotte et s'embarque à Calais ; Le pâle morpion, que le besoin accable, Dût mendier sa vie aux c.lles d'un Anglais !
c( Un Anglais, disait-il, sentant sa vieille haine Se ranimer encor en son cœur ulcéré, Pour ronger tes couillons, geôlier de Sainte-Hélène, Grands Dieux ! de tous les miens que ne suis-je eu-
[touré !
Mais non, je pars. Adieu ! bannissons l'espérance. A tous ceux que j'aimais, j'adresse mes adieux ; Jamais, vieux morpion, tu ne verras la France, Jamais la main d'un fils ne fermera tes yeux ! »
JULES CHOUX
Le chevalier de Nerciat
Le chevalier de Nerciat
Est un habile pornographe ;
Riche d'esprit et d'orthographe.
Le chevalier de Nerciat
Me fait, avec Felicia,
B... à chaque paragraphe...
Le chevalier de Nerciat
Est im habile pornographe...
Effet de main
Votre main charmante, madame, De nous tous vous fait des sujets Elle est microscopique, et dame !
Elle faii grossir les objets.
MONSIEUR DE LA BRAGUETTE
Sonnet biblique
. Très rousse, aux longs yeux verts, damiiablement fendus, Je la suivis chez elle, et bientôt sans chemise Sur son lit de bataille, elle se trouva mise Offrant à mes ardeurs tous les fruits défendus.
Le chignon inondait de sa fauve avalanche
Le torse aux grands prurits de cette Putiphar ;
Le nombril incrustait sa fleur de néjiuphar
Aux lobes de son ventre, un gâteau de chair blanche.
Ses tétons étaient d'ambre effilés de carmin
Et tenaient tout entiers dans le creux de ma main.
Elle entr'ouvrit le centre unique où tout converge...
Son poil roux brasillait de flambes me dardant... — Moïse, c'est à vous, dans ce buisson ardent Que je songeais, frappant le doux roc de ma v... !
G. CAMUSET
Massage (1)
Dans les nuits sans sommeil, l'amour vous a blêmie Et vos chairs ont perdu leur tonus, ô ma sœur ! Maintenant il vous faut confier au masseur Les trésors alanguis de votre anatomie.
Ointes d'une huile ambrée, effort de la chimie, Ses mains, en qui la force épouse la douceur, Pressent le grand-dorsal, malaxent l'extenseur. Pour des combats nouveaux, vous voilà raffermie.
Jadis vo'tre docteur, plein de calme aujourd'hui. Massait fougueusement sur des lits de pervenches... Il opère, à présent, pour le compte d'autrui.
Tel, plongeant ses bras nus ati sein des pâtes blanches. Le geindre enfariné, dévêtu jusqu'aux hanches. Pétrit des petits pains — qui ne sont pas pour lui.
(i) Ce sonnet, et les cinq qui suivent sont tirés du recueil : Les sonnets du Docteur, par le D*" Georges Camuset (quatre éditions chez Darantière, à Dijon).
Auscultation
« Comment ! C'est toi, belle Margot ?
— Mais oui, m'sieii Paul, et j' m'épouvante, Quel malheur pour un' pauv' servante, Mais quoi qu' j'ai donc ben dans 1' jabot ?
Pourvu qu'ça s'rait pas quéqu' pierrot ! Ça m' porte au cœur, ça m' grouille dans l'vente Pas comm' vous, moi, j'suis pas savante. P't'-êt' ben qu'vous m'en direz 1' fin mot.
— Là donc ! Baisse encor la chemise !... » Complaisamment l'oreille est mise
Sur deux seins plus durs qu'inliimiains ;
Et dans des gestes téméraires, L'Etudiant à pleines mains.
Palpe ses premiers honoraires.
Maladies secrètes
Marquis de Rambuteau, j'aime ces labyrinthes Dont ta main paternelle a semé nos trottoirs. Leur front lumineux porte au sein des brouillards noirs Le nom des « Bodégas » et des a Eucalypsinthes ».
Lems murs sont drapés du faîte jusqu'aux plinthes D'avis offerts gratis à d'amers désespoirs ; Et c'est pourquoi j'entends le long des réservoiis, Dans le gazouillement des eaux, monter des plaintes.
O l'anxieux regard du malade éperdu
Quand il franchit ton seuil, temple du copaliu !
Moi, j'en sors souriant, car j'eus des mœurs austères.
Mes organes sont purs comme ceux des agneaux. L'âge les rend peut-être un peu moins génitaux, Mais ils sont demeurés largement urinaires.
Le spéculum
Catinette, en quelque aventure, S 'étant éraillé le satin.
Va consulter xm beau matin.
On la hisse ; elle est en posture.
Un tube d'étroite ouverture, Dans un pâle reflet d'étain, Guide le regard incertain Au sein de sa riche nature.
Voilà le bobo découvert.
A nous la flamme, à nous le fer !
Mais — ô faiblesse de la bête ! —
Sofla cautère à peine soufflé.
L'opérateur, courbant la tête.
Adore ce qu'il a brûlé.
Biennorrhagie
Dieux ! qu'il a i air farouche, et qu'il fait peine à voir, Ecumant et meurtri comme un loup pris au piège; En ses flancs déchirés, grince un fer de rasoir. Qui l'abreuve ? Chopart. Et qui le nourrit : Mège.
Eux cependant, blottis au fond du suspensoir Dont le souple réseau les berce et les protège, Pareils à deux oiseaux frileux, fuyant la neige, Ils reposent, et rien n'émeut leur nonchaloir.
Ne rappellent-ils pas, tant leur retraite est douce, Acis et Galatliée endormis sur la mousse, , DanB la grotte qui vit leurs amours, et sur eux,
La main crispée au sol, le cyclope hideux Penchant son oeil unique, où la rage impuissante Lentement fait couler une larme brûlante?
Dermatologie
Sous les rideaux discrets, au fond du vieil hospice, Les sylphes du Midi, chantés par Fracastor, Donnent à leurs amants qui sommeillent enoor, Des baisers dont la trace est une cicatrice.
La rougissante Acné, l'agaç-ante Eczéma, Cheloïs au front piu-, Syphilis au cœur tendre. Purpura, Sycosis, Ephelis, Ecthyma Sur la peau des mortels préférés vont 8*etendre.
Le jour luit. Une horde envahit les dortoirs. Portant tabliers blancs, avec paletots noirs. Ce sont les ennemis des virus et des lymphes.
Ils vont et devant eux marche le professeur, Comme un faune jaloux, qui s'avance, grondeur, Pour troubler vos ébata, amoureux, belles Nymphes,
ANONYMES
L'idylle du Bal Mabille
Les jardins de monsieur Mabille Sont fort connus par ces beaux jours Mainte jeune fille nubile Qu'escortent des essaims d'amours.
Levant le pied jusques aux lustres, Seins rebondis, robustes flancs.
Séduit des jeunes gens illustres Qui l'épousent : total, vingt francs.
Le bonheur
Heureux qui, délaissant les plaisirs de la terre, B... un petit en, buvant dans un grand verre. Emplit l'un, vide l'autre, et passe avec gaîté Du eu de la bouteille au en de la beauté !
Doute de l'Aretin
juché sur une novice,
Un vieux capucin en rut
Lxii fracassa la iiialrioe
El la pauvrette en mourut.
Faudi'a-t-il pour hoînicide
Faire punir le frappart ?
— Oui, vraiment, si l'on décide
Que la p... est un poignard.
Autre
Un jour une fillette vil
Un rustre endormi- sur sa couche ;
Il était-porteur d'un gros v...
La friponne y porta la bouche.
On ne peut guère l'excuser.
Pourtant, que faut-il qu'on en dise ?
Mes puiis, doit-on l'accuser
De luxure ou de gourmandise ?
EPIGRAMMES DU SIECLE
Le Père la pudeur
Bérenger, vieil invalide, Flétrit les plaisirs du lit La vertu devient rigide, Quand le reste s'amollit.
Distique
Banni pour son odeur, de l'amoureux pourchas, Le vilain L... donne sa langue aux chats.
Distique
On dit que Jean Cocktail, qui n'aurait rien d'un coq, Se ferait appeler monsieur le Trouadhoc.
M'"^ de Genlîs {A piopos cVune nouvelle édition de ses
MÉMOIRES
ce G«nlis à six francs le volume ! » Disait, un jour, un amateur :
a Dans le temps que son poil valait mieux que sa plimie. Pour un écu, j'avais l'auteur ! »
Madrigal
On dit qiie vous gardez Chloris — Pierre et Paul jurent de la chose — Dessous votre chemise enclose, Une fleur, plus blanche que lys.
Ils mentent. Des fleurs, j'en conviens. Vous cachez, beaucoup et de pâles.
Mais dans l'odeur qu'elles exhalent, Le parfum du lys n'est pour rien.
ir T T
Epigramme
Satyrus veut planter son Pin, Est-ce vraiment au masculin?
Sur une comédisnne
qui faisait écrire par son amant
des lettres à la louange de son défunt mari
Heureuse la soubrette obscure et sans histoire Qui cherchant au théâtre un succès décevant.
Taille pour honorer une chère mémoire
La plume d'un ami vivant.
Sur Fanchôn
Fanchon, vous êtes si velue Que je vous crus hier, Fanchon, A croupetons et toute nue, Assise sur votre manchon.
Sur une coquette
Au milieu des boucs, seule chèvre, Cloris brave le pire affront :
Elle met le rouge à sa lèvre Qui devrait monter à son front !
Sur une grande (1) cantatrice
L'or peut rester avec la gangue.
Si Vénus a perdu sa voix, C'est qu'elle a trop donné, ma foi, Trop donné sa gorge et sa langue.
Contre une femme de lettres bavarde et dissolue
Sais-tu pourquoi cette catin T'assourdit comme une souche, C^est que d'hier à ce matin Elle eut cent langues dans la bouche.
(i) I mètre 80.
Sur une comédienne qui portait des fleurs
A Flore elle a fait un larcin, C'est un printemps en miniature Elle a des roses dans sa main Et les boutons sur sa figure.
Sur le monocle d'un jeune fol
Je crains fort, Corydon, que malgré ton grand art Ce monocle insolent ne tienne quelque part.
La ceinture de Cluny
Philémon conserve à Cluny La ceinture du Moyen-Age ; Mais que ne s'en est-il muni ?
Elle irait bien à son visage.
Fable
Un riche Anglais vivait avec Flossy la belle, Un monsignor aussi venait parfois chez elle, Mais elle s'ennuyait autant avec les deux :
Moralité.
Mylord, ni Sa Grandeur ne nous rendent heureux.
Fabie-Express
Un jour, deux grammairiens se disputaient pour Lise. Un juge, plus pressant ou plus tendre, l'a prise Eu la loge en garni proche la gare de l'Est.
MORALITÉ a Grammatici certant, sub jiulicç Lise est. »
QUELQUES HISTOIRES EXTRAITES DU VOLUME
Les Dupont font assez bon ménage, mais dans les bons ménages, aussi bien que dans les plus beaux ciels, il y a parfois de légers nuages.
Dernièrement, donc, le ciel des Dupont s'étant un peu obscurci, Mme Dupont décida de faire pendant quelque temps chambre à part.
Il fallait donc que les raisons de Mme Dupont fussent vraiment sérieuses, car elle tint parole.
Pendant huit jours, le fringant Dupont rongea son frein, mais le soir du dixième jour, il ny tint plus et vint frapper à la porte de sa femme.
— Pan I Pan 1 Pan I... Ouvre, Marguerite '
Et la femme, à qui la pénitence qu'elle s'était imposée commençait cependant à peser, de répondre :
— Non, je n'ouvrirai pas, tu n'avais quà être plus gentil.
— Pan I Pan I Pan I
— Non I Non 1
— Pan I Pan I Pan I
— Non et non I
Dupont continua à frapper de plus belle sans aucun succès du reste.
— Ah 1 Marguerite, s'écria_t-il en désespoir de cause, si tu savais avec quoi je frappe...
Et Marguerite ouvrit...
(1) Histoires de commis-voyageurs et de table d'hôte. Histoires faciles a lire, faciles à retenir, faciles à raconter. 1 fort vol. (19x12 cm.), 320 pages, 10.000 lignes. Franco France et Colonies : 10 fr. — Contre remb., France Algérie, Tunisie, Maroc, 1 fr. 25 en plus. — Et rang, recommandé 3 fr. en plus. Paiement en mandat, chèque, billets ou timb. français, à A. Quignon, Editeur, 16, rue Alphonse-Daudet, Paris (14«). Métro : Alésia. Tél. Gobellns 60-65.
— Ma femme, elle est d'une naïveté adorable, nous disait un jour l'ami Nestor, vous ne pouvez pas vous douter combien elle m'a fait rire la première nuit de nos noces.
Comme sa mère la savait très oie blanche, elle lui avait fait la leçon, à mots couverts, s'entend.
— Mon enfant, ne l'effraye pas, fais ce que ton mari voudrai Je ne peux pas t'en dire plus, ton mari t'apprendra ce que c'est que l'amour... l'amour... tu as bien vu des chiens collés dans la rue... ch bien, c'est cela !
Et jugez de mon étonnement lorsque, la première nuit de noces, alors que timidement j'essayais d'apprivoiser cette petite oie blanche, mais un peu sauvage quand même, elle me dit d'un petit ton résigné :
— Mon cher petit mai'i, faites-moi ce que vous voudrez, mais après, de grâce, ne me traînez pas dan? .c couloir 1
A table d'hôte, on parle des femmes; les uns en disent du bien, les autres les égratig ent un peu, mais tous sont d'accord pour avouer qu'elles ne sont pas toujours faciles à manier.
— La mienne, dit un voyageur, fait ce qu'elle veut et, quand le diable y serait, 11 ne la ferait pas changer d'avis. Ainsi elle a toujours refusé de mettre des pantalons ; passé encore autrefois avec les jupes longues, mais maintenant c'est exagéré! J'ai pris tous les moyens pour lui faire comprendre qu'elle avait tort; je lui ai promis des cadeaux, rien à faire. Un jour, pourtant, j'avais eu une bonne idée et je croyais bien être arrivé à m'es fins. Elle était très enrhumée, je l'ai envoyée chez un médecin de mes amis auquel j'avais fait la leçon.
Mon ami la reçoit très bien, lui fait tirer la langue :
— Je vois ce que c'est. Madame, lui dit-il, vous ne portez pas de pantalon 1
Tète de ma femme I Mais c'est une fine mouche, elle n'eut pas besoin de réfléchir longtemps pour comprendre de quoi il retournait !
— Ainsi, docteur, dit-elle, en me regardant la langue vaus avez vu que je ne portais pas de pantalon ?..
— Mais, parfaitement. Madame.
— Eh bien, alors, dit-elle avec son plus gracieux soui'ire| regardez donc dans mon derrière, et dites-moi si mon chapeai est droit 1
QUELQUES HISTOIRES EXTRAITES DU VOLUME
La scène se passe pendant la guerre, en territoire occupé. Prévoyante, l'administration allemande a fait réunir toutes les femmes de mauvaise vie, et l'une derrière l'autre, elles attendent à l'entrée de la mairie l'arrivée du médecin qui doit leur délivrer la carte qui leur permettra d'exercer cette professicm que la police tolère et que la morale réprouve.
Justement la vieille Justine (76 ans), une ancienne bonne de curé, vient à passer par là. A la vue de toutes ces femmes. elle reste étoimee et se renseigne auprès d'un gamin facétieux.
— Mais elles attendent leur carte de sucre, ma petite mère.
— Leur carte de sucre, mais alors, moi je vais y aller aussi.
Et voilà la vieille Justine qui prend sa place en tin de file.
Passe M. le curé, l'ancien patron de Justine. En apercevant son ancienne banne avec toutes ces filles perdues, il reste un moment effaré, puis n'hésite pas à lui adresser de vifs reproches.
— Mais malheureuse, que faites-vous là ? Votre place n'est pas ici I
— Et pourquoi donc, M'sieur le curé, interrompit Justine... Si j'croque pus... J'suce encore.
Une i)énltente attend M. le curé près du confessionnal. Est-ce l'émotion ou toute autre chose, qu'importe I La jeune femme laisse échapper un... soupir étouffé et odorant.
HISTOIRES DE CURES recueillies par Jan de Bauvais
— Un fort volume (19 x 12 cm.) — 320 pages — 10.000 lignes. Franco France et Colonies : 10 fr. Contre remboursement France et Colonies 1 fr. 25 en plus. — Etranger recommandé : 3 fr. en plus. Paiement en mandat, chèque, billets ou timbres français, à A. Quignon, Editeur, 16, rue Alphonse-Daudet, Paris (14«),
Le prêtre arrive et, toute de suite, il pointe du nez et fr c le sourcil.
Cependant la pénitente s'est agenouillée et, timide :
— Par où faui-il que je commence, mon père ?
— Par aller cil..., répond le confesseur grognon.
Pendant la guerre, une compagnie de chasseurs alp|5 accoraplgnée de l'aumônier, qui montait faire une relève, surprise par une tourmente de neige, mais une tourmt si violente que les malheureux soldats, incapables de se c ger, s'égarent dans la montagne.
Pendant deux jours ils errent ainsi, harassés de fatigui^ mourant de faim, lorsqu'ils ont la chance Inespérée, près à la nuit, de tomber sur une grande cabane où un chev. gare ses chèvres.
Ils se précipitent dans cet asile et, comme un bonheur vient jamais seul, il se trouve que tout le troupeau était Chaque soldat empoigne aussitôt une chèvre et, à qUiS pattes, dans l'ombre, ils se mettent à t^ter goulûment.
Mais voici que, troublant le silence, un des hommes se r à cracher de façon insolite : « Reeck I Teff ! Teeck ! Teff !..
Un sergent craque une allumette et il s'aperçoit que M. V. mônier est tonibé... sur le bouc.
M. le doyen profite de la présence de Marie, la sœur de bonne, pour lui faire poser des tableaux au salon.
Marie a apporté une échelle ; elle la pose contre mur et e: commence son travail.
Cependant M. le curé qui, en bas tient l'échelle, s'aperç( que Marie n'a pas de pantalon.
— Marie, dit-il, descendez... Tenez, voilà dix francs, ail vous acheter un pantalon.
Marie prend les dix francs, passe à la cuisine et raconte chose à sa sœur ;
— Gertrude, crols-tu. Monsieur le curé qui me donne d francs pour aller acheter un pantalon 1 Tu devrais y aller, aurai aussi tes dix francs.
L'idée plaît à Gertrude, elle va prendre au salon la place i Marie et M. le curé s'aperçoit que Gertrude, elle non pli n'a pas de pantalon.
. — Gertrude, dit-il, descendez I
Gertrude, heureuse, descend en rougissant.
— Tenez, mon enfant, dit M. le curé, voilà dix sou5, ail vous faire raser.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lamusegauloisele00trey. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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